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L E M O N D E. 

\^ U E L efi donc le prix qui nous fait courte 
dans la carrière du inonde , étourdis du bruit , 
(ufFoqués de poufficre , excédés de £itigue , (ans 
longer à la frêle épaiflèur qui fépare du tombeau 
le ttiéâtre de la vie ? Je vois Torgueilleux errer çà 
& là , & mendier des regards : le voluptueux s'e- 
fjuilèr à la pourfiûte du plaifîr ; d'autres fous plus 
Tom. IL A 
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2 LES NUITS D'YOUNG. 
trifles af&més d'or ou de pouvoir : tous épris de 
bagatelles diverlès , mais également, vaines ; tous 
entraînés dans les tourbillons de la frivolité , com- 
me ces atomes légers qu'un courant d'air agite au 
milieu de nos plaines. Bientôt la brillante iilufion 
s'évanouira , la fombre nuit du défefpoir fuccédera, 
Ôc l'homme s'abymera. Que les mortels & les ob- 
jets de leurs defirs font fragiles & paflagers ! Ce 
m^nde n'efl qu'un pays d'apparitions , les hommes 
que de vains fantômes qui courent après des om- 
bres plus vaines encore. L'homme gaiment frivole , 
& l'homme (erieuiêment occupé de pénibles chi- 
mères I font également fous. lis vont tous deux , 
l'un au travers de trifles déferts , Tautre par un 
{entier de fleurs , l'un d'un pas grave & fiiperbe , 
l'autre en danfànt , tomber dans l'abyme. 

LoRENZO , puifque l'Eternel s'approche , & que 
les vanités du monde vont diiparoitre , comme les 
bulles d'air errantes fiir Tçcume des flots ; que fer- 
vent les hauts titres , l'éclat de la naifllànce & tou- 
tes ces grandeurs qui nous laiflènt dans la balTefl^è ? 
Ceft (îir des épines que tu cherches le repos. Ton 
ame , enivrée de chimères , fatiguée des peines 
réelles dont elle s'efl tourmentée , s'aflbupit & rêve 
le bonheur. 

Je veux rompre le charme qui t'attache ^u 
monde. Mon (ujet efl commun ; mes chants ne le 
feront point , fi la célefte Uranie que j'invoque, 
daigne répondre à mes vœux. Dans quel trouble 
tu t'éveilleras de ta léthargie pour {bupirer après 
des biens plus réels ! Je te forcerai à méprîfèr 
l'objet de tes de/îrs. Mes vers auflères ne feront 
pas goûtés des hommes corrompus. Mais la vérité 
doit - elle fe taire , parce que la folie fronce le 
fburcîi ? 

Ouvrons l'hifloîre du. monde : que trouvons- 
nous que les jeux bifàrres de la fortune , les be^^ 
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QUINZIEMENUIT. 3 

Coins impérieux de la nature , la perfidie des fem- 
mes , la vengeance & Tinhumanité dans Thomme l 
La trompette de la renommée ne rend presque ja- 
mais que des accens lugubres qui annoncent le 
malheur. San$ ceflè elle efl occupée à faire au 
• monde attentif rhiftoire des infortunes de l'homme: 
rhomme e(l le fujet inépuilàble de Ces triftes récits , 
répétés chaque jour depuis la naiflànce de Tunivers. 
11 fèmble que le temps Ce déiailè de Cz courfe 
éternelle , à Compter d*âge en âge nos misères & 
nos calamités. Chaque jour , en filant nos heures 
fur la roue de la fortune , voit des accidens im- 
prévus trancher en un moment le fil de la plus 
belle vie. Chaque heure conte Con aventure tragi- 
que mêlée de quelques épifodes ridicules , & le 
tems court en rempÛilànt Ces annales des malheufs 
de refpèce humaine. 

O TOI y qui laifTes pleuvoir (ut nous ce déluge 
de maux , pour nous forcer à répandre des larmes 
vertueufès ; queft-ce que ce monde f Un amas 
flottant de nuages 8c de vapeurs légères qu*un rayon 
de ta lumière éleva du néant dans lair , & qu'un 
moment aura bientôt difltpées. Les jours de la 
terre font comptés. Moins pailagère que les enfans 
qu'elle nourrit , elle e(l mortelle comme eux , Se 
U)n dernier jour approche : cependant les hommes 
folâtrent Cut (à furface , comme fi eux 8c elle 
étoient folides 8c éternels ; & toi , Etre étemel, tu 
n es qu'un rêve pour eux ! 

Qu'est-elle , cette terre , qu'un fejour d'êtres 
imaginaires & (ans réalité y un champ dont les 
fleurs promettent des fruits fans jamais en pro- 
duire ; ou plutât un déCett fàuvage où régnent 
l'horreur & incertitude , où les épines preiTées 
enfênglantent à chaque pas le pied du trifle voya* 
geur f 
Qu'est-eile , qu'un Océan orageux , couvert 

Aij 
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4 LES NUITS D'YOUNG. 

de hardis aventuriers? Tous leurs tréfors font fiir 
les eaux. Si la fortune (buffle & que la tempête 
s'élève , ils n'ont point de féconde e(pérance. On 
les voit voguer fur mille vaillèaux , dont les pa- 
villons de couleurs différentes flottent dans les 
airs. Tous font également inc^iets y agités de crain- 
tes & d'efpérances fous le ciel le plus calme : tous 
cinglent à pleines voiles vers le bonheur* Très-peu 
fe (ont munis de la fcience pour boufTole , & ont 
cris la vertu pour aftre de leur voyage. Tous fe 
lamentent plus ou moins (ur les caprices du fort ^ 
tantôt fii(pcndus (ur le ibmmet des vagues , tantôt 
«nfoncés dans lej abymes 8c jettes loin de leur 
route ; fe pr^flaht , fe choquant les uns les autres 
au gré des mouvemei^s contraires de leurs paffions 
t>ppo(èes , 8t (ouvrant encore plus des maux de 
leur folie que de la de(Hnée» 

Océan , dont les flots mugifllàns enferment ma 
patrie , (ejour tumultueux des naufrages , gouffice 
toujours ouvert pour engloutir Tefpèce humaine ; 
vade tombeau où la mort règne environnée de tou- 
tes fes horreurs * ; conune un miroir fidèle, tu me 
réfléchis tous les traits du txifle tableau du monde 
& de la vie. 

Dans le printemps de Tâge, lorfque la iânté 
brille (ùr les vi(à^es animés , lojrfque la force cir- 
cule & que la joie pétille dans nos veines ; novi- 
ce^ encore & (ans expérience de b vie , (eduits 
par refpér^nce , emportés par la fougue des defîrs, 
nous coupons gaiment le cable , & nous voilà lan- 
cés dans le monde. Dans nos rêves in(en(2s , tou- 
tes les étoiles & tous les vents font nos amis. Cha- 
cun s'embarque plein de confiance, & fe promet 



* Quoi(|ue fêté dernièrement fur les côtes d'AlbiûB^ 
pour les fuccés de rÂmiral Balchen. 
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QUINZIEME NUI T. s 

le fuccès que Con jeune cœur deiîre* Mais où efl 
celui qui peut (ônder le fond de fâ deflinée f De 
cette foule téméraire , le plus grand nombre , vic- 
times de leur manœuvre imprudente , (ans ref- 
fburces & (ans art , courent à leur perte & don- 
nent fiir recueil. Quelques-uns gouvernoient avec 
afièz d'adredè , lorlque le grain vient fbudain fon- 
dre fiir eux , & les laifTe égarés (ans eCpoiu Ceux 
qui ont reçu une ame intrépide , à force de lut- 
ter contre les vents & les flots , regagnent encore 
leur route. Tant d'efforts & de courage ont mérité 
le port : déjà il Ce découvre à leurs yeux. Mais au 
moment même où dans leur joie ils s'écrient en- 
(èmble : « le port efl gagné » ! le port eft perdu. 
En vain ils frappent Tonde à coups prèfTés. Le 
bras de la deflinée qui les entraine dans l'abyme» 
efl plus fort que leurs rames , 8c les fubmerge. 
Combien (ont abymés au milieu même du ca}me î 
Les vagues s'ouvrent . . • . ils s'enfoncent . ... les va- 
gues Ce referment (ur eux & leurs noms. Le len- 
demain ignore s]ils font jamais nés. Eh, que (ert-î 
îl aux autres de laiflèr après eux une courte re<» 
nommée ? Elle brille & fumage un moment , con^ 
me le pavillon du vaifTeau (ubmergé flotte fur l'on- 
de , puis di(paroit. Pour un Céfar dont on (è (bu- 
vient , mille autres font oubliés* Ainfi périt ea 
mille manières différentes cette foule de jeunes; 
téméraires. Combien en refle-t-il qui y nés fous une 
étoile favorable , élus chéris de la deflinée > en- 
trent à pleines voiles dans le port défîré , rappor- 
tant tous leurs voeux fatisfaits ? Et s'il en efl , ceux- 
là ne tarderont pas à Ce plaindre. Ils font hommes ; 
& l'homme efl-il jamais en fureté ? S'ils ont échappé 
au malheur, peuvent-ils de même échapper a la 
nature f Le tems mine fburdement leurs forces. 
Les années .battent Êns relâche le fragile édifice 
de leur viet S*ils ont évité piUle dangers , la morj 
^ Aiij 
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6 LES NUITS D*YOUNG. 

efl un écueil inévitable : U faut périr dans un der^ 
nier naufrage. Tous ces (uccès dont ils étoient (t 
fiers ne fervent qu'à rendre la néceffité de mourir 
plus amère. Qu'il eu cruel de quitter le monde ^ 
lorfju'il commençoit à nous appartenir ! d'aban- 
donner cette fortune qui a coûté tant de travaux 
ic de peines au moment où l'on s'apprétoit à jouir ! 
ëc d'être emporté de ce palais qu'on avoit vu s'c- 
îever (bus Ces yeux , & dont on avoit fait une de- 
iheure délicieufe ! Celui-là feul élève un édifice 
durable , qui établit ù. demeure au-deflus des 
étoiles* 

Tirons un voile fiir les maux de la vie , & 
fnppolôns que la fonune (bit à nos ordres : ceux 
qu'on nomme les riches , les grands , les auguftes, 
que font-ils en effet ? Le mortel le plus heureux 
6rt le plus à me convaincre de la misère humaine. 
On les voit (burire aujourd'hui. Revenez, demain , 
vous les verrez, plus malheureux que le dernier de 
leurs e(claves. Dans le jour de la néceflité , leur 
bonheur perfide Ce déma(que avec l^urs faux amis ^ 
Se leur enfonce un trait dans le cœur* Que d'in* 
digence dans la richeflè ! Que d'impuiifance dans 
le pouvoir ! Tous ces titres d'orgueil caèhent des 
peines cruelles* La vertu feule efl l'ancre qu'on 
peut oppofer à la tempête. Elle feule trouve (es 
reffburces dans la fureur même des vagues écu- 
mantes : el)e entre dans le tombeau comme dans 
un port favorable. 

LoRBMZO , je viens Je ràflêmbler dans un grou- 
pe confus toutes les misères de l'humanité. Si je 
te les oSroIs dans des tableaux (Sparés 8c (bus des 
points de vue plus diftin^ , le (pedacle n'en fe- 
roit que plus affligeant. Tu pouÇèras des (bupîrs 
encore plus profonds en (îiivant Thomme dans les 
diâfêrens âges de la vie. Ceft fur ton fils que )e 
▼aïs arritsr tes regaris» Ceft h plus dignç fUs qui 
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QUINZIEME NUIT. 7 
pAt être accordé au meilkur des pètes , à la plus 
vertueufe des mères. Que Con Con te (enre de leçon* 
Quoique le coeur de rhonmie (bit formé de roche ^ 
le coeur d'un père ed tendre. La trifie vérité , vue 
(bus des rapports qui intéreifent le fils , doit faire 
fiir Famé du père une impreffion plus vive ; & ta 
(èniîbilité peut te devenir utile. 

Naguéres , Florello n'étoit qu*un être foible. 
qui venoit d*aborder du néant à la vie : aujour- 
d'hui , c'efi un enfant imprudent. Tes (bins pate^• 
nels ont fuccédé aux doukurs de ta chère Cbrifle. 
Ces tendres (bihs de ton amour (ont pourtant (&- 
veres comme ceux de la haine. Combien de fois 
dans le jour tu contriAes d'un regard menaçant ce 
fils chéri qui fiiit ta joie ! Des rigueurs néceflàires 
répriment (es deiirs enfimtins. Ainfi l'on envi- 
ronne d'épines piquantes la jeune tige qu'on veut 
élever en dureté. Sa rai(bn ne peut encore mar*- 
cher (èule ; elle a befbin d'un ouide (ëvère qui con- 
duifè & aflùre (es pas. Son jeune coeur comtok 
déjà les allarmes 8c l'effroi. Plus d'une fois dans la 
journée les tendres roCes de Ces joues pâliflênt : une 
ro(ëe de larmes brille dans (es yeux timides. Héias! 
que lui (èrt Ton innocence l La tache prefcrite af* 
ièrvit (es fiicultés naifïàntes. Il apprend à pleurer 
^vant d'avoir pu faire des féiutes. Il eft malheti^ 
reux avant d'être coupable ! U efl innocent & il 
dft trifte ! Quelle cruauté ! L'indulgence (èroit en- 
core plus cruelle. Telle eft notre condition. U noi» 
faut acheter par des maux pré(èns 8c par des an- 
nées de peines re(pérance incertaine d'un bonheur 
à venir. Pour gémir de cette trifle nécedité , efr- 
*E be(bin d'être père ? 

Florello n'efl plus un enfant ; c*e(! un feuitw 
honune que tes (bins ont formé à la vertu. Délî^ 
vré du maître , fier d'être libre & de difpoCer de 
lui-même, il franchit la barrière qui le Ktenoit 4t 
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8 LES NUITS D'YOUNG. 
s*élance dans le monde. Il Ta conquis enfin ce 
monde û vanté , après dix ans de travaux , & tous 
fès phifirs lui appartiennent. Hélas ! il trouve en 
lui un maître plus dur que celui qu*il a quitté. Il 
désapprend péniblement toutes les le<^onJ que lui 
donnèrent la nature & Ion cœur : il oublie tous 
ks (èntimens que lui avoient inspiré les livres uti- 
les , ces défenfeurs éloquens de la vertu. Hélas ! 
U fèntira bientôt que le joug de la vertu efl en- 
core plus doux & plus léser que celui du vice. 

Quels hommes Ce chargent d'introduire FIo- 
rello dans la Cociété î Ce (ont les gens du monde , 
foule rempante & attachée à la terre. Le modeôe 
étranger eil accueilli dans ces ce,rcles brillans dont 
réclat depuis long -temps éblouiilbit de loin (es 
yeux novices. U ed fêté , il e(l prefTé dans leurs 
bras avec lair de la bienveillance la plus affeâu- 
eu(èw Mais il reconnoitrà bientôt ces traîtres ; qui 
trop vils pour croire à l'amitié , en relèguent les 
iêntimens & les devoirs dans les fables de l'anti- 
que Chevalerie ; ces hommes , qui regardent la 
tenitlùlité conmie une foibleile , & font l'honneur 
ï leur raifbn de l'avoir étouffée. Ils (ê font gloire 
^*af&âer le peu de vices qui leur manquent en- 
core. Ils rougiroient d'être crus fîncères ; ils ai- 
ment mieux le men(bnge que la vérité, lors mê- 
me qu'elle ne leur couteroit que la préférence ; 
on diroît qu'ils trouvent dans le vice la (âtisfacr 
don intérieure de la vertu. 

Ah ! LoRENZo , peux-tu (îipporter ce (pe^cle 
choquant ï Peux-tu voir (ans frémir ton fils au mi- 
lieu de ces fourbes exercés , blanchis dans l'impof^ 
ture & con(bmmés dans l'art de tromper f Un ver- 
dis brillant polit leuj^s cceurs durs k cache leur 
iauflêté. Un voile impénétrable couvre la prpfo»- 
deur de leurs noirs deflèins, Ilf ne parient que de 
:pai^ en préparaj^ la guerre, La féduâioa des pa^ 
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QUINZIEME NUIT. 9 

îroles habite (ur leurs lèvres : ils n*ont pas un (èn- 
timent dans le cœur. Depuis le tems qu'ils circu- 
lent dans la foule , le frotteoient & le choc con- 
tinuel ont enlevé toute leur (enfibilité. Les en- 
tends-tu Ce dire les amis étemels de Florello î Les 
impofieurs! •••Oui...Ils feront (es amis , tant 
qu'ils auront intérêt de l'être : mais (êcrétement 
jaloux de tout bonheur qu'ils ne partagent pas , 
dès qu'ils gagneront à lui nuire , ils deviendront 
lès ennemis implacables. Je plains ton fils entraîné 
par la deflinée commune. Je vois le jeune Flo- 
rello , aimable dans (on commerce , la vérité & la 
penfêe fur les lèvres , avec un fourire vrai , prod^- 
' guer autour de lui (a tcndreflè auffi facilement que 
* wn or ; Ce montrer noblement jaloux de mériter 
Feflime publique ; épancher (ans refèrve (on ame 
ingénue dans les douces confidences de Tamitié : 6 
douleur ! Je le vois courir le cœur nud au milieu 
de ces méchans , & recevoir de tous un trait. 

Que sa maÏve franchise iui coûtera des (ôu- 
pirs , jû(qu'à ce que l'expérience , fille tardive du 
•temps & des chagrins » & la défiance (a compagne 
au yn&ge pâle , à la démarche incertaine , lui mef- 
"tent entre les mains un fil qui le guide au travers 
des détours tortueux du monde 8c du (ombre lab]^ 
Tynthe des cœurs ! Heureux encore fi cette (cience 
ne lui coûte pas (à vertu ! Pour s'iniiruire dans 
l'art de Ce garantir de la corruption publique , il 
faut s'en approcher , & l'on ri(que (burent d'être 
atteint de (à contagion. Il n'eft qu'un moyen de 
s'en pré(crver , c'eft de Ce munir d'une ame ferme 
& de faire une garde (evere. 

AiKSi par une malheureuse néceffité , Tame du 
jeune homme perd peu à peu (à valeur originelle, 
êc reçoit un alliage impur qui en rabaifle le titre. 
Il faut qu'elle Ce corrompe & s'aviliflè pour(è trou- 
ve! au niveau de la (bciété , de pour être de mifi 
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lo LÇS NUITS D'YOUNG. 
dans le commerce de la vie. Ce neft qu'à ce prix 
honteux qu'elle acquiert i^n crédit sur dans le 
monde , ou des titres pompeux honorent l'infamie , 
où les outrages faits à la nature (ont décorés du 
nom de (avoir vivre , où un génie plus élevé ne 
(èrt qu'à produire des crimes plus hardis ; on y 
voit fouvent des talens céleftes s'unir à des an^s 
infernales ; & c'ed le dernier excès de la corrup^ 
tion générale. 

Machiavel navolt pas be(ôin de tant Ce tour- 
menter pour enfèigner une politique artifîcieu(è & 
corrompue* Les hommes , méchans (ans maîtres , 
ont pratiqué (à morale long-tems avant qu il eût 
écrit. Le livre du monde vous pré(ènte à chaque 
page un titre de vertu ; mais vous n'y voyez que 
des titres y 8c le relie e(l en blanc. Dans la (bciété , 
vçus ne voyez que des Vifâges : les âmes (ont anéan- 
ties ou invisibles. L'in(ènfë qui montre (on cœur 
i'expofè à la rKee : on ne remarque que Ces dé- 
fauts , & (on imprudente eâ payée du mépris. J'ai 
connu un homme qui (è repaifibit d'un (ôurire : 
mais un noir poi(bn écumoit dans Ces veines. Tant 
qu'il vécut , il caredà toi^s les fous qu'il trouvoit 
fur (on pafTage : en mourant il maudit l'ami qui 
l'avoit fait vivre. 

C'est un spectacle curieux pour un Anglols 
qui voyage dans les cours étrangères , de contem- 
pler deux courti(àns jaloux de conÔruire en un 
tour de main l'édifice de leur fortune ; de les voie 
faire jouer leurs vifâges l'un devant l'autre , em- 
mieller leur haine de douces paroles , d^ns l'efpoir 
de Ce (ûrprendre mutuellement leurs (êcrets , s'ap- 
plaudiflànt, tous deux de Ce tromper, finif&nt tous 
deux par être dupes, &quelauefois...6 juflice!.. 
viâimes l'un de 1 autre. Quéia honte (bit le prix 
de leur art funefle : mais des hommes démérite, 
affis pour gouverner le genre -humain , s'abaiflè* 
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ront-îls aux vils moyens qui déshonorent ces âmes 
bafles f Se priveront-ils de la reconnoifTance , des 
amis qu'ils obligent f Car comitient o(er (èntir la 
reconnoifTance, quand le cœur du bienfeiteur cft 
învifîble f 

Cacher »on csur avec tant de précaution , 
c*efl le déceler. Je te félicite , homme fincere , qui 
frémis d'un menfbnge, &dont la vérité tient tou- 
jours Tame en relpeâ devant elle. Ta implicite, 
^ue le monde appelle foibleffe, fait ta gloire. Il eS 
grand , il eu digne de l'homme de dédaigner le 
déguifement. Cette franchife annonce l'élévation 
& la force de l'ame. On dira , la diffimulation eH 
néceflàire dans la (bciété t je demanderai û elle eft 
honnête. Mais veut-on échapper à cette prétendue 
néceffité f II efl un moyen sûr , c efl d'être bien 
. perfuadé que tout emploi qui demande un lâche, 
ne peut jamais être vraiment néceflaire, Ainfî pend 
P. lorsqu'il voyoit dans ces derniers tems- l'Etat 
gouverné par des fourbes. Hé ! qui penfa jamais 
mieux que lui ï Qu'il eu rare de marcher comme 
''lui dans les routes corrompues du monde, (ans 
fouiller fon ame ! 

On répondra que le commerce du monde, 
tout méprifàble qu'il eft , peut ennoblir l'ame : que 
les eflfèts qu'il produit fiir elle ne (ont jamais în- 
diflférens : qu'il eft vrai qu'il peut étemdre dans 
nos coeurs la flamme fâcrée de la vertu : mais 
qu'il peut aufli allumer davantage notre indigna- 
tion contre le vice : en un mot , que le monde 
bien vu , bien connu , peut former l'homme. C'eft 
trop rifquer , de s'expo(er à cette alternative. Le 
fe^e n*eft pas un Dieu (îir la terre. La vertu a (es 
foiblefles , Ces combats , & des ennemis acharnés i 
la perfêcuter. Ses amis , il eft vrai , (Vnt de ;ous les 
hommes ceux qui Ce plaigneiit le moins 8c le plus 
tard. Mais û les amis de ia vertu gémiflènt , les 
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médians peuvent-ils elpérer de (burire ? Si la (â* 
geflè a Ces miferes à déplorer ^ comment la folie 
peut-elle prétendre au bonheur ! Et puisque c eâ 
une néceiuté conunune au (âge & à Tinlènfê de 
(bufirir , quel nu>yen de vanter ce monde 8c la vie» 
QÙ le plus heureux eft celui qui & lamente le moins ; 
où lextréme patience efl la (uprême félicité ; où 
le meilleur de nos amis a £1 fouvent befoin d'indul- 
gence & de pardon î 

Hèurbux l'homme; qui a le moins connu l6 
monde ; ce monde perfide que Ces amis n'ont ja* 
mais trouvé fincere ! ce monde avare qui donne fi 
peu , & qui reprend fitât Ces dons ! Et cependant 
il efi bon de le connoitre pour apprendre a n'être 
pas ùl dupe ou û viâime. Le connoitre (ans l'ai- 
mer , voilà le point difficile : moins on l'aime , & 
mieux on en jouit ; voilà le fècret du (âge. Lo- 
lenzo , ne te laifle pas (eduire aux accens de & 
Toix. Elle a la douceur du chant des (yrènes z 
mais , comnoe elles , cette voix chante fiir un écueii 
Ëuneux par mille naufrages. 



(41) Toute la nature a-t-elle donc épuifé ma caufe I 
Ai-je réduit le Ciel & la terre pour dépofer contre toi? 
Si ton ame eft immortelle, que refte-t-il? Tout , tout» 
Lorenzo. Il la faut rendre heureufe cette ame immor- 
telle. Des immortels malheureux ! Quelle penfée eft 
plus propre à nous allarmer ? Et cependant Lorenzo 
«ft toujours attaché à ce monde. C'eft-là qu'il enferme 
tous fes tréfors. C'eft de lui qu*il tire les titres dont il 
& glorifie. Il aime qu'on le nomme un homme du mon- 
de. Comment peux-tu t'énorgueillir de cette vîle épî- 
thete ? C'étoit un nom de reproche dans les fiécles an- 
ciens. Dans ces tems oà les hommes u'étoient point 
déchus de cette qualité , od ils ne rougiflbient pas des 
Cieux 9 le nom de chrétien enfiammoit leur ambition ,1 
& faifoit leur joie. Ârrofé des eaux de la fontaine de 
Caftalle, je voudrois te faire rebaptifer^ te donner un 
titre plus noble y & une ame plus pure. 

O 
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O Lorenzo , qriel choix eft le tien ! Tu préfères aux 
Cieux un monde , que le plaifir , rambition & Tava- 
rice fe partagent entr'eux. Ces trois furies agitent al- 
ternativement le cœur de l'homme , & le tourmentent 
fans relâche. Us fe le renvoycnt comme-un J)aIoR, jnf- 
qu'à ce que fatigué , étourdi de ce tournoyement per- 
pétuel , il cherche le repos , tombe en défaillance & 
s'àffaiiîê dans le défefpoir. Tel eft le monde dont Lorenzo 
fait plus de cas que de cette félicité dont les anges 
mêmes n'ont pas été jugés dignes , qui a été promife 
à Thomme feul , que leur adorable Souverain eft venu 
des Cieux lui communiquer lui-même & qu'il l'a preiî'é 
d'accepter par fes préceptes , par fes m* racles , prfr fa 
vie^ par fa mort.* Tel eft le, monde qu'époufe la fageftè 

^ de Lorenzo : il cherche le repos fur cet oreiller épi- 
neux dont l'eft'eteft femblable à ces potions, qui mal 
préparées , enivrent les efprits & ne les calment pas , & 
remplifl'ent l'ame de vifions & de folles chimères qui 
l'agitent dans un fommeil plus fatigant que la veille. 

Le monde une fois bien connu , doit néceftâirement 
ou nous corriger &. porter nos cœurs à le tourner vers 
le Ciel , ou nous rendre de vrais démons , mente dès 
cette vie. Juge fi ce monde dont tu es amoureux com-. 
me d'une maitrefle , mérite ton fol amour , puifque , 
foit que tu t'en détaches , foit que tu reftes fon ef> 
clave , quelque choix que tu failës , il en naîtra tou- 
jours des maux inévitables , quoiqu'il y ait une énor- 

*me dift'érence entre les uns & les autres. Quiconque 
ne portera pas fes regards au-deftus de la terre pour 
chercher le vrai bonheur & la véritable amitié , n'en 
trouvera pas même l'ombre ici-bas. 




Tom. llf 
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Le Plaifir & le Suicide. 

J. u DIS ( fl ) : « J'abandonne Fambitlon ; c'eft une 
S) folie qui coûte trop cher : mais le plaifir au vi- 
» (âge riant , quel cenfèur aflei auflère peut Tin- 
!> terdire aux mortels l Uhomme efi né (bn ef- 
x> clave. Pour obtenir les feveurs de ce Dieu , 
1» l'homme met à (es pieds les (ceptres & les cou- 
% rornies , il s'expo(è à tous les maux , & brave 
D tous les dangers. Le guerrier qui va combattre, 
» ré(blu de vaincre ou de mourir , ne voit que le 
)) plaifir (bus les traits de la gloire : l'ambitieux le 
yy cherche dans les honneurs. Les Rois (ûr le trône 
i> obéiflènt à (es loix. Quel mortel peut réfider à 
S) (es charmes & (è rou(ïraire à (à puiflance f L'a- 
» mour du plaifir ç(l in(Sparable de l'homme : la 
1) vertu la plus héroïque ne peut que régler ce pen- 
» chant , & non pas le détruire. La nature peut- 
» elle nous crier , d'une voix plus forte , que la 
S) volupté e(l le bien (uprême ( ^ ) » ? 

Hé , qui te dit de méconnoitre la voix de la 
nature & l'empire du plaifir f Le plaifir règne dans 
les Cieux : c'eâ lui qur fait paruger aux efprits la 
félicité de Dieu même. U règne au(ri fur la terre. 
Que ne lui doit pas l'univers ? Sans lui que VaC- 
peâ de la nature (eroit trifie ! Comme tous les 
êtres refteroient engourdis & glacés dans un repos 
léthargique ! U eâ laaie du monde» Il porte par- 
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tout le mouvement & la chaleur : il entretient U 
vie dans Tuniven 8c en repouITe inceifamment la 
mort* 

Tous les êtres (ênfibles font nés Ces (ujets* Sî 
ce n*efi lui , c'eft (on fantôme qui enchaîne les 
hommes* Qu'il en eu peu qui le cherchent dans ht 
vertu ! Les plaiiirs du vice font aufli nombreux , 
auffi variés qu'il y a de paffions qui peuvent agitée 
le cœur , Ce méprendre fur leur véritable objet , 
ou pafTer leurs jufles limites. Car ne ccois pas qu'il 
n'y ait qu'une efpèce de libertinage ? U faut éten- 
dre ce nom à toutes les paf&ons qui nous corrom- 
pent & que la raifbn délàvoue. Suivez le père, qui 
vient de quereller les amours de fon jeune fils : 
vous le verrez peut-être fe livrer à des amours plus 
infâmes* L'un féduit par les charmes de l'or , l'en* 
levé i Con maître légitime , & vit avec lui dans 
un commerce honteux. L'autre , (è profHtue à la 
fombre vengeance. La haine, auffi-bien que l'a- 
mour , à (on fèrrail où d'horribles voluptueux font 
débauche de fang. Le plaifir eâ le but néceflâire 
du méchant & de l'honune de bien. C'eâ pour lui 
que l'affreux af&ffin tire fbn poignard : c'efl à lui 
que le minière du pouvoir, à la lueur de fà lam- 
pe noâurne, fàcrifie fbn repos, fbn fbmmeil...& 
les hommes ! Pour lui l'avare veille & fè confùme 
près de fbn tréfor. L'orgueilleux Stoïcien trouvoit 
le plaifîr dans le mépris du plaifîr. La douleur mê- 
me & la peine font une route qu'on prend quel- 
quefois pour y arriver. On troi\ve alors , ou l'on 
efpere trouver la volupté dans fès fbufirances 8c ' 
dans fès larmes. Pourquoi ce fblitaire court-il du 
{èindela fbcîété s'enfoncer dans les défirts, & s'ii> 
riter contre fbn corps ? C'efl encore une viâime 
qui s'immole au plaifîr. Le plaiiir eâ le père des 
vertus 8c des xrimes de la terre : il nous fait hnr 
ver l'in&mie 8c les tounnens , c'eft lui que nous 

Bij 
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voulons fài/îr dans les bras de la mort même , en 
nous y prccipîtant* Ce de(pote de Tunivers efl auffi 
mon maître : le plaifîr ed Tobjet de mes chants 
mélancoliques. 

Mais je sshs que f offènfè les oreilles délicates 
ide nos prétendus &ges ; je vois leur front auâère 
fe couvrir de nuages , & me reprocher y comme 
ime kardiefiè condamnable , Téloge dangereux du 
piaifir : qneHe imprudence , diront-ils , d'irriter enr 
core le penchant naturel qui entraine vers lui tous 
ks hommes f Sages modernes , fi la (âgeilè outrée 
peut en méviter Je nom , écoutez ma paiiible ré-^ 
ponfè. Les honuacs en croiront toujours leurs Cens : 
nous ne pouvons leur en imposer (ur le (êntinient; 
& quand nous le pourrions , feroit-il honnête de le 
faire f Jamais la vérité ne peut avoir d'obligation 
au menfbnge. Avouez donc de bonne foi que le 
miel eu plein de douceur : ajoutez Seulement que 
û douceur eu mortelle , quand il eft mêlé avec les 
poifbns. Ne peut-on louer que la vertu f Efl-elle 
l'unique bien de l'homme î Pourquoi donc pré- 
fere-t-on la fànté à la maladie î Ce que la nature 
aime efl nécefTairement bon , (ans attendre notre 
aveu y 8c toutes les fois que vous n'entendrez pas 
dans l'avenir une voix qui vous crie , « prends 
% garde >3 , le plaifîr doit vous déterminer ^ quand 
il viendroit d'une autre (burce que de la vertu. 

Le plaisir eu le baume delà vie. C'ed un (ênr 
timent de reconnoiflànce pour le Créateur» Le re>* 
mercierions*nou§ de Ces bienfaits , s'ils n'excitoient 
dans notre ame aucune fenfâtion agréable f L'être 
in(ênfible eft néceflairement un être ingrat. L'hom- 
me (burit au plaifir dans le berceau ; des qu'il efl 
fié , il efl épris de Ces charmes , & cet amour dure 
autant que (à vie. La fàgefTe n'eft point l'ennemie 
de ce fouverain des mortels. Elle efl faite pour 
réclairer , pour le ièrvir, de non pour le détrôner; 
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« Homme , réjouis-toi éternellement » , nous 
crie la nature. Par-tout elle oflfre à nos fens tout 
ce qui peut les flatter. Ceâ pour nous qu*elle hit 
éclorre toute« les richeffes .de l'univers. Elle tient 
un banquet , une fête continuelle , où Thomme 
s*enivre des (ënfations les plus délicieufês. Sa main 
libérale remplit (ans ceflè la coupe du: plaifir , 8c 
nous la préfènte de la part du Créateur. Reéifèt 
de répondre à fà douce invitation , c'efl une ingra« 
dtude envers TEtre magnifique qui , pour nous 
£iiie goûter le plaifir, a fi bien auorti les defîrs , 
les objets & lès (èns. Acceptons Ces dons, jouiC^ 
(bns-en Cous Ces yeux , & que le (èntiment du 
bonheur (bit un hommage de notre reconnoii&nce« 
Souvenons-nous pourtant de boire (ôbrément dans 
la coupe des (èns. Il efi des jouifTances plus par- 
£ûtes & plus dignes de Thomme. Cultiver (à raî- 
ibn , exercer les facultés de Tame , dreilèr Ces pen- 
iëes à la vertu , entretenir pour le bien une ar- 
deur toujours égale , c*eâ le sûr moyen de faire 
naître la joie dans Ton coeur , Se de l'y con(èrvet 
inaltérable Se pure. 

LoREnzo , toi qui n'as jamais connu les pen- 
des (erieu(ès , ( fr ) fî tu as le courage de révee 
un inâant au plaifîr , & de méditer fur (à nature » 
écoute mes vers & tu (èras étonné de te trouvée 
un des hommes les plus fobres & les plus aufteres. 
Qu'eâ-ce que le plaifîr f Ceft la vertu (bus un nom 
plus gaL Je ne lui donne pas encore un titre afiez 
'noble. La vertu efl la tige ; le plaifîr eu la fleur 
qu'elle produit , & les ennemis de l'honncte Epi- 
cure ne furent que des calomniateurs in(ên(es. 

Jamais mortel n*a trouvé par ha(ard le Cecret 
du bonheur. Ce n'eft point par de vains defîrs 
qu'on peut lui donner l'Etre. Nous ne le trouve- 
rons point dans la baflTefre du vice ni dans les 
ponchiUis d'uA corut corrompu, C^eft un art qu'il 

Bii) 
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Éiut apprendre. Il cft le priîi d'une étude conti- 
nuelle. Dès qu'elle eft interrompue , tout le fruit 
des travaux pafles eu perdu , & le malheur revient 
à la (uite de l'ignorance. La fortune peut bien^ 
iàns qu'on l'appelle , entafTer fiir nos têtes les hon- 
neurs & les titres : les richeffes peuvent s'offrir 
d'elles-mêmes : mais pour la (àgeffe , il faut aller 
au-devant d'elle. Ne nous rebutons point de cette 
différence. Si (a recherche eft nécelÉire , fà con- 
quête eil sure pour le mortel qui a du courage 3 
elle ne reilemble point aux autres biens de la terre 
qui fuyent (buvent celui qui les poursuit ; jamais 
elle ne fe laifle chercher en vain. 

La sagesse efl la mère du vrai plaifir. Le cœu^ 
de l'homme jufle efi Ion trône : c'eft là qu'il regnè 
avec avec une majeflueu(è douceur fiir toutes les 
£}cultés de Tame. Les vertus l'environnent , com- 
parent (à cour & veillent à (à défen(è. Ces vertus 
dont les noms allarment notre faibleiTe , ne font 
pourtant que les amies de l'homme. Elles ne veù-v 
lent que Ton bonheur : elles (ont la fource 8c le 
gage de fes plaiiirs. Que nous commandent-elles 
en effet, que ce que nous voulons nous-mêmes? 
Elles nous preflènt d'être heureux en méritant de 
l'être. Doux plaifîr, aimable & puiflant légiflateur^ 
ê les hommes étoient raifonnables , s'ils t'aim oient , 
d'un amour éclairé , ta volonté ne feroit que fui- 
Yre leur choix , tes ordres ne (eroient que leurs 
defirs. Leur bonheur eft d'obéir à tes loix. Le mal- 
keur eft la peine attachée à leur tranfgreffion. 

Nous VOULONS follement traver(er les fâges 
deflèins que le Créateur t'a chargé d'accomplir 
fbr la terre. Tu n*es pas deftendu des Cieux pour 
abrutir l'homme , mais pour l'ennoblir & l'élevec 
vers (on auteur. Divinité bienlai(ante , tu es venue 
jormî nous » pour aider la rai(bn & joindre à fà . 
Ibcce le petivoir de tes chamofis* Tu commences 
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par (êcourir la vertu , 8c la vertu reconnoIfTante 
afTure étemifè ton empire. La vie , la (bciété , la 
religion ne fiibfiflent que par toi : cette faveur 
exquife dont les alimens flattent nos (èns,nous 
kitérefiè . à la conlêrvation de nos corps ; cette 
douceur que nous goûtons dans la louange nous 
fait chercher à plaire êc tient les hommes unis 
enfèmble ; cette félicité, que lliomme juHe attend 
dans une féconde vie , lui fait dans cette vie mor- 
telle un plaifîr du devoir d'adorer fbn bienfai- 
teur ! 

( c ) Coule donc à jamais dans nos âmes , o 
plaifir , fburce fâcrée , qui arrofès & fertilifês tous 
les germes du bonheur. Mais c'eA la vertu feule 
qui peut ouvrir cette fburce & perpétuer Con cours : 
le crime la tarit L'erreur ou l'excès changent le 
plaifir en vice , de nous précipitent fur la peine. 
Un fobré repas entretient la vie y la fànté , la rai« 
£)n & la joie ; Fimempérance porte le trouble dans 
notre entendement , enfante les chagrins & les 
douleurs , & nous livre à la mort. Que puis -Je 
ibuhaiter à mon ennemi de plus funede , que de 
k voir faire excès de plaifir Se s'en remplir fans 
fegle & fans mefure f Si tu épuifès la volupté juf^ 
qu à la lie , tu rencontreras la peine au fond du 
vafê* Mais fi tu n'ofiènfès; ni le Ciel , ni les hom- 
mes , ni toi , bois alors le plaifir fans réfèrve ) plus 
rivreflTe te gagnera , plus tu t'approcheras de Dieu. 
Dieu n'efi Dieu que parce qu'Û goûte un plaifir 
que le repemîr ne flrit jamais. 

N'EStEUE poiot trouver cette qualité dans les 
plaifirs du vice : la peine en eu le fruit néceflaire. 
Elle efl inévitable pour le niéchant. L'homme peu£- 
2I déranger le phn de l'Etemel & éluder le Tout- 
puiffant ? Quelle fc^e de prétendre inventer uit 
bonheur contraire aux denèins de cehti qui forma 
lliomme & l'univeci i Les proportions ôc les ïd'vl 
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d*où doivent naître la diflbnance ou l'harmonie des 
fbns , ne (bnt-elles pas invariablement réglées par 
l'ouvrier qui a fait l'inûrument f La main qui en 
tire les (bns efi forcée de s*afltijettir à cet ordre 
qu'elle ne peut changer. Nous ne pouvons de 
même trouver le plaihr dans les objets qui nous 
environnent , qu'en (uivant les loix d'où le Créa- 
teur l'a fait dépendre. Le Ciel attacha la vie à 
l'unien du corps & de l'ame , & le plaifir à l'union 
de l'ame & de la vertu. Sans elle , il efl donc aufli 
împoffiblc d'être heureux , qu'il l'eft de vivre uns 
refpirer. La fortune ne peut ni donner le bonheur 
au méchant , ni l'àter à Thomme de bien. Sois 
vertueux , (d) & laiflè au Ciel à répondre du 
refte. 

Vous , qui cherchez le bruit 8c la diffipation ^ 
qui vous vantez de goûter la joie ; vous que le 
monde appelle des hommes de plaifir y vous êtes 
des hommes de peine. Pourquoi votre imagination 
vous tranfporte-t-ellè toujours dans l'avenir ! C'eft 
que vous êtes toujours mécontens du préfènt. Pour^ 
éiivis par un dégoût invincible de vous-mêmes ^ 
vous divulguez à chaque infbnt le (ecret de votre 
misère. Le repos efi pour vous un tourment inHip» 
portable. L'ennui vous force à vous agiter ; vous 
bercez votre ame dans Ic^ mouvement pour aflôu-^ 
pir le (èntiment de vos maux intérieurs : vaine 
refiburce qui les décèle 8c ne les guérit pas (d) 

Si les hommes étoient heureux , on ne les ver- 
roit point troubler le filence des nuits par tous 
fès divertiflèmens bifarres 8c tumultueux. Il n'ap- 
partient qu'à une ame étroite 8c légère , enflée 
d'amour propre , 8c vide de penlees , de & livret 
ûtns retenue aux bruvans éckts. Cdft le cri d'un 
cœur malade , à qm des mouvemens convulfîfs 
donnent pour un moment une apparence de force 
À de (knté» Cefi un chatouillement , qui d'abord 
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excite le rire & finit par la douleur (f ). Le rire 
immodéré difiîpe la penfée , offenfe les autres , Se 
nous £ait (burent taxer nous-mêmes dorgueil ou- 
de folie. Quelquefois ces accès ne font que le bruit 
importun d'un, homme qui , rongé de chagrins , 
tâche de s'étourdir Hir fès maux. Ne prenons 
point ces vaines faillies pour le figne de la vérita- 
ble joie. Ced la joie du vice ; un rien la fait naî- 
tre , un rien la détruit : dès que ce moment de 
délire a pafTé , l'homme s'afïàiîîe ; & retombant 
dans une mélancolie plus noire , il reflent plus vi- 
vement la pointe de fès douleurs. Cette folle joie 
reilemble à ces torrens fangeux dont les eaux 
grofïies tout-à-coup fè répandent & roulent avec 
fracas par bonds & par flots : un monient les voit 
fe former ; un moment les épuifè , & les campa- 
gnes qu'ils menaçoient d'inonder , reflent couvertes 
du limon amafTé dans leurs cours impétueux. Ce 
n'efl pas celle-là qui bravera un revers imprévu, 
qui ouvrira gaiment la porte à l'honnête pauvreté ^ 
& s'entretiendra paifîblement avec la mort , fans 
s'effrayer de fbn afped menaçant. 

Le bonheur n'efl point le tranfport pafTaget 
des fèns ; c'efi un état de l'ame confiant & per- 
manent : il ne peut prendre* de confiflànce dans un 
cœur agité. Pour que la joie fbit durable , il faut 
que le principe en fbit fblide , raifbnné & réflé- 
chi. Elle n'étale point fur le front l'infoleiice de 
l'orgueil 2 elle donne à l'homme une phyfîonomîe 
fàtisfaite & tranquille , une ferénité douce , un air 
d'attendriflèment que les infènfes font tentés de 
prendre pour les fymptomes de la triflefîè : c'efl 
en un mot un vifàge modefle & ferieux avec un 
fburire flir le coeur. Hé ! comment ofe-t-on mon- 
trer cette joie impudente au milieu des maux de 
l'efpèce humaine f Un air toujours triomphant efl 
pour les autres une vue choquante : c'efl une dr 
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pèce d'in(ùlte faite aux malheureux. Mais un vî-^ 
fâge abattu eH un objet encore plus vil , & qui 
mérite aufônt de mépris que de pitié. Pourquoi 
ces fronts concernés (bus les veux de TEtre bieh- 
fai(ànt , qui ne nous eût pas tait naître , s'il n'eût 
voulu nous rendre heureux ? L'ame forte âdt gar- 
der un jude milieu , fe maintenir dans un équili- 
bre confhmt , s'élever infènfiblement de la trîflefïè 
à la joie , & redescendre doucement & par dégrés 
d'une joie modérée à une trifieflè utile & raison- 
nable. Le vrai fàge n'offrira jamais un vifage (om- 
bre & accablé de chagrin , comme il n'epuifèra 
point par les épanchemens d'une joie déréglée , le 
fonds de (àtisfaâion intérieure dont (on ame ed 
remplie : trop heureux pour être frivole & folâtre, 
il refle calme & (èrein. 

Insensé , quitte tes afièmblées profanes & tes 
bruyans concerts. Le jeu , la mufique & la dan(è 
font de mauvais confolateurs. Je vais t'en indiquer 
de plus sûrs. La mélancolie vient-elle ob(curcir 
ton front de (es nuages ; (èns-tu la trifteflè ^eC- 
cendre dans ton ame f Repo(è ta pen(?e (ur une 
vérité importante , enchaîne une paflion , fais une 
aâion généreu(è , éclaire l'ignorant , raniène le 
fburire (ùr les lèvres d'un malheureux , o(è être le 
€en(eur intrépida^ de ton ami , & le bienfaiteur de 
ton ennemi ; ou bien (îir l'aîle de l'amour élance 
toi vers l'auteur de la nature , 8c (ài(i$ Dieu par 
la pen(ée. Bientàt ta mélancolie Ce difEpera , tes 
c(prits ranimés reprendront leur cours & leur vi- 
vacité : tu n'auras pas be(bin d'aller puifer la joie 
dans un vin pétillant , ou dans la mélodie des fons^, 
& tu te confoléras ai(ément de voir ta vigne flétrie ; 
ou ta lyre brifée (/). 

Toi qui veux rire , veux-tu rire de toi ? ToCe 
te donner un con(êil qui te furprendra. Vas dans 
ta retraite , prends la bible & lis. Là repofè une 
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ibule de vérités qui te rendront la paix. Quand 
r£ternel ne les auroit pas diâées , ces pages fé- 
condes n en (èroient pas moins un des plus riches 
tréfbrs que le temps & la raifôn aient pu former • 
le £age ne Ce laflè point de les admirer (^ )• 

Tu ME RÉPONDRAS que c*efi aller à la joie pat 
une route trop (ombre. Mais Je premier rayon ^ 
dont le (bleil frappe nos yeux, a-t-il jamais pro- 
duit une (enfàtion agréable f Tout ce qui doit af- 
feder nos organes d'un grand plaifir , les bleilè 
d'abord par une impreflion douloureufè. N eO-ce 
pas de la fatigue que le voyageur achette un fom- 
meil doux & tranquille f Le Ciel nous vend tous 
les biens : le plaifîr n efi point donné gratuitement 
à l'homme : il n'en jouit que par droit de con- 
quête. Le travail e(l le prix que le Créateur y a 
mis : le travail amène & prépare le moment du 
plaifir. Trop (h) d'ardeur à le hâter , le détruit : 
s'il efi prématuré , il eft nul. Il faut prendre la 
peine & Ce donner le temps d'être heureux. 

CoNVEMOMS donc que le plaifîr eft le fouveraîn 
bien de l'homme : mais apprenons à diUinguer le 
faux du véritable. Le (èul qui mérite ce nom efi 
celui qui porte le (ceau de la rstiCon , ce Chancelier 
ievcre comme Jorke, & qui, comme lui , ne doit 
rien fceller qu'après un mûr examen. Le plaifîr , 
dont la vertu eft la mère , s'accroît par la jouif* 
ûnce, triomphe du temps, accompagne le vieillard 
jufqu'au terme de fes jours ^ & iettant vers l'ave- 
nir toute (à lumière , il diflîpe devant lui les triâ- 
tes ombres de la mort. L'éternité , comme le (bleil 
abaiffé encore au-deflbus de l'hémiTphère , laifle 
déjà échapper quelques rayons dont l'éclat dore ùl 
tombe , & lui montre la première aurore d'un joue 
éternel. Le faux plaifîr niit haïr l'immortalité , Se 
prête des charmes hideux à l'anéantiflèment ; 8c 
«'il jette dans le préfent quelques lueurs paflàgères 
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qui attirent Thomme , elles découvrent en même 
temps à (on œil effrayé un voile de trifleflê & 
d*horreur étendu fiir Timmenfê avenir. 

L*AME , ( que rhomme (è proflerne à ce nom 
vénérable ) Tame efl née dans les Cieux. Sa defUr 
nation étoit de conserver Gl noblelTe & ùl liberté 
originelle , fans lengager , (ans la vendre à vil prix 
fur la terre. Elle devoir , conmie un illudre étran* 
ger , y paflèr rapidement , toujours jaloufè de ùl 
dignité , con(èrvant Tefprit de retour vers ùl pa- 
trie, ne goûtant qu'avec crainte, qu'avec indiSe- 
rence la coupe enchantée de la vie , & réfervant 
toute (à (bif pour s'enivrer des délices de l'im- 
mortalité» 

Mais il Ce trouve des hommes dont le goût 
dépravé chérit de préférence les produâions de 
cette terre mifêrable. On y voit ces hâtes venus 
des Cieux , errer en mendiant leur (ùbiiflance com- 
me de vils efclaves , & aliéner , pour un moment 
de plaifîr , l'héritage d'une éternité. Qu'arrive-t-il? 
Dès que la fortune ou les années leur retranchent 
cette vile pâture dont leur ame ivbûûoh , ou que 
kur goût blafé la trouve infipide , ils reftent dans 
la di&tte : la raifbn (brt de Con court (bmmeil : 
le dé(ê(poir s'éveille avec elle , & l'homme fiiccoAi- 
be. (^'alors l'exiftence efl pénible & laborieufè ! 
Quelques-uns veulent encore (butenir le rôle diffi- 
cile de tromper le monde en Ce trompant eux-mé- 
mes*. Mais il en efl peu qui ayent la patience d'at* 
tendre la fin de la pièce , & le courage de fburire 
trîflement , jufqu'à ce que la toile tombe. La plu- 
part fàifis de rage tirent le rideau d'une main au- 
dacieufê» Malgré les horreurs que le remords 8c 
la nature raflèmblent pour garder ce paflàge terri- 
ble , malgré les loix divines & humaines dont le 
glaive étincèle & veille à fâ défenfi , malgré l'a- 
byme de la deflruâjlon qui les entoure de tous 

côtés 
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côtés , & prélente à leur chute un gouffre inévi* 
table , on les voit renvérftr tous Ces obfhtcles & 
s*élancer furieux aa-delâ des barrières de là vie. 

Oel , qu'en tends- je f Quel gémiffement épott-^ 
vantable ! Que vois-je ? . . . Une chevelure^ hérlUee , 
un (èin déchité & ûnglant. . . Le blafphême eft 
dans Tes yeux : la fureur du dé(è(poir eft empreinte 
& vît encore fiir (on cadavre. . . Lorenzo, c'eft ton 
ami ! Ceft Altamont l Ce jeune voluptueux , fi 
aimable , fî brave , a fui lâchement de fonpofte , 
& a déCerté la vie ! Tirons njn vôilè fijr cet affreux 
(peâacle ! Mais pourquoi le cacTier ? Regarde au- 
tour de toi, Lorenzo. Vois , vois ces epées fu- 
mantes & teintes de (àng , cette phiole empoîfoh- 
née , ces lacets fiineftes , ces vifages enflés & li- 
vides. Vois ces libertins lentement homicides d'eux- 
mêmes, ces fpedres ambulans dont le corps eff 
Kvré vivant à la corruption. Ils en trament en- 
core avec orgueil les ruines hideufès , & courent 
noyer leur défefpoîr dans la débauche. Que ces 
images fcnt effroyables ! Qu elles' rendent un hom^ 
mage terrible à la vertu ! 

Levez- vous , Furies , & exterminez Taffreux 
fùicide. Ce monftre plus exécrable que vous , cet 
horrible & trifte amant de la mort , a l'œil farou- 
che , aux noires" penféer, eft venu dans (on vol 
impétueux s'abattre (ûr l'Angleterre. O ma patrie, 
qu'il déshonore , pourquoi tes mœurs font - elles 
aufïi loin de la raifbn , que ton Ifle l'eft dq conti- 
nent ? C'eft une lâcheté de craindre la mort : mais 
c'eft une lâcheté plus grande de ne pouvoir fup- 
porter la vie {k\ Lave-toi de cette tache hontcufê 
qui (ouille ta gloire , Se ceflè d'épouvanter l'Eu- 
rope par les tragiqueis récits de tes fureurs. N'ac- 
cu(è point ton cHmat d'avoir donhé naîflance à 
ce monftre. Ta lariïudc ni Taffpeâ du (ôleil n'ont 
point de part à tes forfaits, La raifbn n'eft point 
Tom. IL Çf 
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ili jette à décliner en s'élolgnant de Téquateur^ & 
la nature n'a point fait de climats qui (oient con* 
traires 2^ la vertu. Ce n'eil pas ton (bl, c'eilte folie 
qui produit tes vices. 

Oui, j'avoue que le fuîcide efi une espèce 
àe folie,: mais elle a (à (burce dans la corruption 
du cœur. Ce n'eft que le dernier attentat d'une 
vie criminelle , le dernier accès du délire d'un in- 
fènfë qui a paifé (es années (ans réfléchir , qui a 
vécu dans re(clavaee des (èns , & qui a couru de 
vice en vice & d excès en excès. Quiconque a 
penfé (crieu(ement à la mort ne (è la donne ja- 
^nais. Notre devoir , notre gloire ed de fuir tou- 
jours devant elle , (ans jamais la perdre de vue. 

L'homme frifTonne à l'idée de la mort. Il ne 
s'avance qu'en tremljant (ur le bord dé ce préci- 
pice inconnu ; & dès qu'il (e penche & plonge (es 
regards dans (à profondeur , il recule épouvanté, 
SLa fâge nature connoît l'homme qu'elle a formé. 
Prévoyant que l'amour de (à propre con(ervation 
ièroit (buvent xm lien trop foible pour le retenir 
dans la vie , elle a placé la terreur au bord de l'a- 
byme , comme un fantôme armé d'une épée flam- 
boyante, qui en écarte les mortels. S'il ne tenoit 
rhomme de bien en re(peâ , rien n'arrcteroit (on 
ame impatiente de s'élancer dans l'immortalité. Ne 
trouvant qu'un dégoût fatigant dans les plus doux 
plaifîn de la vie , il dépoleroit au miheu de (à 
route ce fardeau qui l'importune. Et le méchant » 
qui le forceroit à traîner ces liens ju(qu*au terme 
marqué par la Providence ? Qui pourroit l'arrêter, 
lor(que la (bmbre mélancolie du crime de(cend 
dans (on ame , & que le remords le (idfit & l'agite? 
Sans la terreur qui le repoufli (ans cefle vers la 
vie, dans (es tran(ports de rage il bri(èroît (es fers^ 
franchiroit la barrière , & ^'^bymeroit dans i% 
mort. 
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LoRENZO , fi tu as encore rheureu/ê foîbleiïe 
ide craindre cet horrible àéfef^olr , fi tu ne te 
flattes pas d'entrer avec inlènfibilité dans le tom- 
beau , Congé , dans le choix de tes plaifirs , (bnge 
à confulter ton être tout entier. Soumets ( i ) les 
biens de la fortune à la (ànté du corps , le corps 
à l'ame , & l'ame à Dieu. En fiiivant cette grada-; 
tion naturelle , tu pourras élever l'édifice d'un bon-< 
heur durable : renverfer cet ordre néceflàire ^ c'efi 
vouloir que le fbmmet d'une pynumde lui fèrve 
de ba(è 8c la (butienne. 

Le vice , ni les (èns , ni lés chimères de l'I- 
magination ne peuvent donner le bonheur qui con-, 
vient à un être immortel. De vains plaifîrs qui ne 
durent qu'un moment ne font pas faits pour renv 
plir la capacité de (on coeur. Cherchons dans* la. 
vertu cette joie pure qui aggrandit , qui ennoblit 
l'homme , qui , toujours inépuifàble , donne (ans 
ceflè & promet encore davantage ; qui nous aide à 
traver(èr en paix l'eCpace de la vie , 8ç montre le 
bonheur au terme de la route ; cette joie céleile > 
qui eu affranchie de l'empire du ha(àrd , du tems 
éc de la mort ; que la mort augmente encore , 8c 
qui croîtra toujours , tant que durera la longue 
journée de l'éternité ; cette joie calme que l'e^é-. 
xance accompagne , & qui ne nous éloigne de la 
triâeflè que pour nous approcher de l'être bienfai- 
ÙLtit dont la main libérale mêla tant de merveilles 
& de qualités divines à la pouflîère de l'homme, 
O ma chère Lucie , puifTé-je te retrouver dans un 
(ejour où ta préfence même ne pourra rien ajou- 
ter à ma félicité ! 



{ a ) Pentends Lorenzo , zélé défenfeur du moude , 
fans en recevoir aucun falaire , me répliquer avec un 
foum-e moqueur : » J'avouerai fans difficulté que la vertu 
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» a fes peines : en cela tes vers , s'accordent parfï^te* 
n ment avec la vérité : mais tu ne dis pas que le vice a 
» fes plaifirs , fi c'eft un vice que de fuivre la nature & 
» fes penchans. Ofes-tu bien appeller folie le doux plai- 
*i fir , fi juftcment vanté par les Philofophes de Tanti- 
» qutté ? Je me ïûs gloire de marcher fur les pas de ces 
>> fages fameux. Je veux, comme eux, fuivre la nature. . 
».Suis donc la tienne. Ta confcience n*en eft-elle pas 
» la portion la plus noble ? N'efl-elle pas la fouveraine 
n de rhomipe ? Tu lui as donné la mort par le vice j 
jy rends-lui la vie par la vertu; Voilà comme tu dois 
^ fuivre la nàcure ^. & ^ thotater la noble image du 

» Créateur Une bonne confcience î A ce nom feiil 

nie nïondûn s^éloigne :'le ver-s qui la nomme lui dé- 
» plaît, & Lorenzo fourit avec mépris. Cependant une 
3> bonne confcience a aufli fon ferrail rempli de beautés 
>i raviiî'antes : le temps , loin de les flétrir , multiplie 
n leurs charmes. Pour-te rendre joyeux , choifis parmi 
u^ les plus belles i). 

■ ib) La vertu & la piété font-elles la même chofe ? 
Non. La piété eft plus que Ja.vertu : elle en eft la fource : 
elle eft la mère de tout mérite , & de tout plaifîr. Les 
^ens du monde goûtent peu cette dodrine. Ils rient au 
nom de piété. La piété eft le germe de tout bien fur la 
terre. C*eft le premier fruit de la faculté d'être raifon- 
nable. Nous ne pouvons rien aimer d'un véritable 
amour y qu'en vue 4e Dieu. La piété eft le fondement 
de l'humanité i l'humanité, eft. la foiirce d'une .partie du 
bonheur de* l'homme ; mais un bonheur encore plus 
grand eft' attaché à la piété. Croire en Dieu , c'eft 
avoir fait. un premier pas vers le bonheur : le craindre 
& l'adorer , c'eft s'approcher encore davantage de la 
félicité : l'amour de Dieu y met le comble. Ces trois 
branches de. piété font trois fources deplaifir. 

( c ) Lorenzo , tu ne t'es pas encore avifé d'aller 
chercher la joie dans nos églifes. Tu trouves que le fer- 
vice divin eft long Su ennuyeux : mais n'eft-il pas jufte 
de rendre à Dieu l'hommage qui lui eft dû ? Qu'il foit 
jufte de le louer , peu t'importe : ces louanges t'en- 
nuient. Tu t'amufes plus dans des lieux profanes. Pour 
captiver ton oreille , il faut que ma mufe prenne un ton 
moins folemneljhé bien , elle a pour toi cette complaiv 
fance. * 

((/) Pardonne-moi une idée qui pourra d'abord pa- 
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retire trop févère. Le rire eu contraire i la iiattir« d'un 
être penfant & capable de moralité. C*eft la marque 
d'une ame vide & rempile d'orgueil , qui s'applique une 
paille dont le chatouillement la force à des éclats im<? 
modérés , qui annoncent les approches de la douleur. 
La maîfon du rire eft une maifon de maux. 

(,e) Voilà quels font les fbndemens du plaifir dans un 
monde tel que le nôtre : mais auili c'eft la fource d'un 
plaifir pur , délicat , durable À divin , le feul qui con- 
vienne â la nature de l'homme , & qui l'approche de 
celle des Anges ; c*eft le principe d'une joie tranquille 
& férieufè , mais fotide Se parfaite , & qui ne s'altère 
point par les revers. Un bonheur Indépendant des ac* 
cîdens , voilà la pierre précieufe. Vends tout le refte 
pour l'acheter. Pourquoi mendier des biens incertains» 
dont la conquête coûte mille fatigues , & qu'on ne peut 
jamais aimer ni pofl'éderen fureté ? La vraie joie «:ft la 
fille d'une raifon févère ; elle t'exhorte à jouir des vrais 
plaifirs , & t'en enfeigne la véritable route. 

( /) Tu crois peut-être que le falut de ton ame y eft 
feul intérefl^. Si c'eft là ton idée , ou pourroit malgré 
tout ton efprit , te prendre pour un fot, Queleft celui, 
pour peu qu'il* aime- le génie , la (àgcfle & la vérité, 
qui pourroit te jnftifieiv de ce reproche , quelque inté- 
rêt qu'il prît à la -gloire de ta réputatioii ? Crois-moi , 
ce livre divin fatisfait également l'efprit £i» le cœur : 
quiconque le lira en critique éclairé , fera bien-tôt chré« 
tien. 

Cg) Un contentement intérieur nç nous fuflît pas. 
Notre ambition le dédaigne & ferme la porte fur lui« 
Nous voulons des tran^orts , des mouvemens violens 
qui enflamment lé cœur , &. donnent à l'ame de vives 
fecoufles. Faute de connoltre^ce que notre état mortel 
peut admettre , à fctçe de vouloir exalter le fentlment 
du plaifir , qui n'eil que dans la modération , nous le 
rendons nul. Tous nos tranfports troublent notre paix. 
La paix eft cependant le plus grand bien que l'homme 
puiiTe efpérer fiir la terre. 

( ^) Plonge ta tête dans les mers qui t'environnent , 
pour y laver cette tache impure. Frémis d'horreur en 
m'entendant te dévoiler la caufe & l'origine du fuicide; 
quand il fera connu , que la haine des nations l'acca- 
ble , lui infulte & le bannifi'e de l'univers. 

( i } L'homme de bien dans fa chaumière eft plus 
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fage que les fages du monde ; (bit par rapport à la v!e 
future , foit mêihe par rapport à la vie préfèute. Les 
mondains font donc doublement fous fous ces deux af- 
peâs : étrange vérité dont ils ne feront pas convain- 
cus.. Ils. aimeroient autant croire au fymbole. Cepen- 
dant rien n*eflr fi vrai ; & il eft même impoflH>le que 
cela né fdit pas , tant ce que chantent mes vers eft 
loin du romanefque. Le bonheur n*a de réalité , la vertu 
s'a de force que ce qu'ils en reçoivent de Tefpérance 
d'une vie immortelle. Quiconque penfe que la terre eil 
tout ; ou 9 ce qui eft le même , qu'il n'eft rien au-delà » 
doit néceflkirement avoir une haute idée de fes biens » 
aimer lies folies , &' s'enorgueillir de fes vanités. Mais 
celui qui eft bien convaincu du néant de la terre, ne peut 
lui trouver des charmes. 
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LE BEL ESPRIT. 

oXmant FORCE»é (a) d*un monde dorrompu, 
t entendrai-je encore vanter (es vaines grandeurs 8c 
iès plaifirs funedes f J'ai dépouillé devant toi cette 
idole à qui tu prodigues fencens ; f ai porté près 
d'elle le flambeau de la vérité , & je te l'ai mon* 
trée telle qu'elle efi. Que peux-tu répondre en à 
faveur f • • • Tu gardes le fîlence. Puis-je me flatter 
que ce fîlence m'annonce le triomphe de la raison? 
Non : il efl aifé de te confondre ^ mais il ne l'efl 
pas de le convaincre , & de t'en arracher l'aveu. Tu 
prétends au titre de bel e(prit , & l'efprit parle en^ 
core quand le bon fèns n'a plus rien à répliquer* 
La raifbn ne peut mettre un frein à (à pétulance 
ni arrêter le flux de Tes vaines paroles. 

L'esprit cft un talent précieux , lorfqu'il fert 
d^organe à la ral(bn : mais il ufurpe (a place » c'efi 
une vraie maladie de l'ame. Ce n'eâ plus que l'art 
funefle d'amufèr par mille vaines faillies , d'em- 
barrafler la raifbn dans mille détours , de combat- 
tre la vérité par des (bphifines , & d'élever des 
nuages pour s'y réfugier au befbîn , & fe dérobée 
à la rumière importune de l'évidence. Le monde 
aveugle admire & flatte ce talent frivole & dange» 
teuxi 11 s'ima^îne que l'efprit efl rare# Lorenzo » 
c'eft la fàgeflS qui efl rare. L'efprit abonde. U 
fiiffit d'être paflionné pour en avoir. Quelquefois 
les iidilies font une bonne fortune rencontrée dans 
Iç viiu L'efprit V9 rarenient (kns un peu de folie* 
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~ Toute caufè qui agite violemment les elprits ani- 
maux , fera jaillir ces éclairs éblouiflàns. Souvent 
le hafàrd même peut donner de vils rivaux à l'hom*' 
ine ingénieux. Que tu dois méprifêr cette petite 
gloire , en voyant la flupide fottiCe Ce méprendre 
iur le Cens de tes bons mots , & le plaindre avec 
une compaffion philoibphique du malheur qu'elle 
a eu de rencontrer un fou ! 

Mais {b) cette (àgefTe précieufè qui approfon- 
dit & creufê les objets , qui fait analvfèr , compa* 
rer & pefer leurs rapports ^ (âifîr la vérité fugitive, 
êc Ce l'affujettir ; qu*i4 eft rare de la trouver ! Ne 
la cherchez point dans les aflemblées nombreuses; 
elle eu l'heureux partage d'un petit nombre de 
mortels privilégiés. L'efprit , auffi commun qu'il 
eâ pernicieux , eft un talent abandonné à la mul- 
.ritude. 

Dans la vib civile , le bon (èns fait fes hom- 
mes ; l'elprit ne fait que des intrigans. Il hait l'au- 
torité , il aime les troubles , & Ce regarde comme 
Féclair qui allume l'orage. S'il eA dangereux pour 
les Etats , il eft l'ennemi de la religion. Voudroit- 
il s'abaiflèr à croire ce que croient les Cots f Le 
bon fèns efl le calque qui nous défend, L'elprit 
reflèmble au panache qui voltige 3c ne fait que 
«ous expofêr davantage. Le bon Cens efl un dia- 
mant de poids , qui a par lui-même un prix réeL 
Si Telprit Ta poli , il jette plus d'éclat ; maïs quand 
il refteroit brut , il ne perdroit rien de là ^eut 
intrinsèque. L'elprit , lâns le bon lèns , celle d'êtfc 
un bien , 8c devient un mal. Il ne iàit que donner 
plus de voiles au vailTeau & le précipiter plutôt 
fiir recueil. Un demi Cheflerfield lèroît un fou 
achevé que les lots même méprilèroient , en & 
remerciant d'être Ibts. 

< a ) MainteflfHit y amant fuperftitieui^ du monde > 
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accoutumé i regarder en pitié les malheureux qui font 
épris des Cieux , avale le mépris à ton tour , &. refte 
confondu. Qu'es-tu , toi qui te vantes ? Ton mérite 
mondain > ta grandeur de théâtre , font comme une va- 
peur qui s'élève au bord de Thorifon : dans Téloigne- 
ment fa maHe nous étonne ; elle s'approche , les yeux 
la cherchent , elle s'eft évanouie. Le mérite de l'homme 
vertueux reflemble à ces montagnes qui paroiflent grandir 
& s'élever de plus en plus dans les nues , à l'œil du 
voyageur qui s'avance. Les Cieux lui font promis : il 
en jouit dès-lors par l'efpérance , &bien-tôt il en fera le 
po/îèflèur éternel. Que ce moment tarde à fes defirs ! 

( & ) On trouvera dans le monde , j'en conviens , une 
étrange rapidité de mouvemens automates , une éton- 
nan||L vivacité d'efprits animaux , dont l'agitation ne 
proKt jamais d'idées , mais d'où naît une écume légère 
de joie fémillante , qui moufle & pétille un inftant » 
& laifl'e l'ame comme éventée dans le vertige & l'étour- 
diflement : on y trouvera un jeu vivant de fibres élafti- 
ques , dont la raifon n'anime jamais le méchanifme , 
mais dont l'adion & la mobilité s'entretiennent par 
des fucs 8t des liqueurs qui rempliflent & parcourent 
des tubes bien tendus & bien proportionnés. Machine 
d'une extrême délicateiTe , dont les parties ne font prefl 
que jamais d'accord :mais dès qu'une fois elle vient à Ce 
détraquer , adieu le chant de tes fyrènes , adieu ta 
gaîté. Le demi-Dieu eft rabaifl*é au-deflbus de l'homme > 
& plongé dans une lâche triftefle , ou dans un farouche 
défefpoir. 

La félicité des Cieux ne fàit-elle donc aucune imprefr 
fion fur les fages du monde ? N'y a-t-il que l'erreur 8c 
la folie qui aient droit de les toucher ? L'idée , que l'é- 
ternité dépend d'une heure , porte l'homme aux penféet 
férieufes : il en nourrit fa raifon : fa gloire & fon plaL- 
fir font de méditer fans cefl'e cette vérité. Gens du 
monde , ne rougiflTez point dç vous occuper des Cieux. 
Vos projets fur l'acquiiition d'un bonheur immortel , ne 
font point du nombre de ceux que vous devez craindre 
de montrer au jour. Ce font cependant les feuls pour 
qui vous éprouviez le fentiment de la honte. Qu'elle 
eft étrange & déplacée ! Vous , qui vous croyez fages , 
écoutez une vérité qu'il ne vous eft jamais venu dans 
l'idée de faire entrer dans les plans nombreux que vous 
formez , & que vous rejettez fi elle s'o0re à votre ei^ 
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prit. La feule différence qui diftîngue le fage de l'in-«' 
feiifé , c'eil que Tuii ne forme des projets que pour cette 
vie paflagère , & que l'autre porte toutes fes vues vers 
la vie fiiture. Voilà la balance oiiles hommes fenfés vous 
pèferont ; & ne vous étonnez pas , s'ils vous trouvent 
légers & fans poids. Sont - ils les feuls dont Teflime 
vous foît indifférente ? Suivez le plan fi fimple que le 
bon fens vous trace dans mes vers ; fauvez votre répu- 
tation ; & en jouillant de ce monde , alTurez-vous la 
pofTeflion de l'autre. 

Vous , enfans de la terre , & qui ne voulez être rien 
de plus ; puifque vous penfez qu'un prêtre qui vous prê- 
che en vers , a plus de droit à votre attention , & que 
la poëfîe peut ennoblir les fondions de mon état^ma 
mufe s'eft pliée à votre goût : elle a rifqué dan^^es 
vers des vérités fimples que ma voix eût pu vous an- 
noncer dans la chaire évangélique. Oubliez mes vers y 
mais retenez les vérités qu'ils expriment. Je cherche 
votre bonheur & non pas vos éloges. Mais vos éloges 
ne font pas ce qui doit m'inquiéter. Je vois ma deflinée » 
& je me plonge avec courage , comme nn autre Cnr- 
tius , dans le gouffre de l'oublL Mille ouvrages volu- 
mineux meurent tous les jours fans être regretés. Va 
donc au milieu de tes ennemis , feuille légère & dé- 
vouée , va fubir tes deftîns. Sois fîère d'être la viôime 
de la vérité. Le genre-humain indigné ne te laifferapas 
vivre long-temps , & ta mort même ne te donnera pas 
encore le repos. U te faudra comparoître fous la voûte 
infernale devant Lucifer , qui te condamnera comme 
traître à fon empire , & comme blafphêmateur du 
monde fon ami ; de ce monde où il levé des armées G. 
nombreufes à fi vil prix , où tant de volontaires fe raf- 
femblent fous fes drapeaux ; du monde enfin qui efl 
prudent , comme laPruflè dans fon zèle pour la France. 

Tous font-ils donc fous , s'écrie Lorenzo ? Oui , 
tous , excepté ceux qui fuivent la dofbrine que je viens 
d'expofer , doârine fi nouvelle pour toi. La volonté efl 
la mère de la vraie fagefie , & fans la fagefie , le plus 
rare génie n'eft qu'un infenfé. La fagefie du monde a 
beaucoup ait & fera davantage encore dans les fcieuces 
& les arts , dans la guerre & dans la paix : mais les 
arts & la fcience , auflS bien que tes richefies , te quit- 
teront à la more , & te laiflerout dans une pauvreté ab- 
Ibluf. 
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LA CONSCIENCE. 

^^ UAND le corps fouf&e , Thomme implore le 
médecin. Une efpèce de délire accompagne tou- 
jours les maladies de Tame , & lui ote le Centir\ 
ment du danger de Con état. Elle eu. mourante ^ 
qu'elle fe croit encore pleine de fznté. Cependant 
c'eft être â demi guéri , que de fèntir 8c de bien 
connoStre Con maL Le péril efl extrême , lorsque 
Fhabitude du vice apprend à l'homme à ne plus en 
rougir. La conscience périt fous les traits multî-* 

Îliés du crime , & la voix du remords fe taîtw 
jBxne perd peu à peu le Cenûment de Ces vices. 
Us Ce naturalisent ; ils deviennent nos mœurs ; nous 
nous en hiCons gloire , Se nous triomphons dans 
notte ruine. 

Ainsi dans Tivreflê du vice, la confcience saC 
(bupit au bruit d'un fbn flatteur. Laneuiflànte 8c 
(Uccombant dans les bras de la volupté , elle laiilè 
échapper de (à main nonchalante les rênes de nos 
paffions , 8c nous abandonne à la licence de nos 
defîrs , fins nous rappeller , (ans paroître remar- 

2uer nos écarts. Vous la croyez, profondement en- 
ormie fur un lit de fleurs. Défie toi de fbn fbm- 
meil perfide & paflàger. Vois ce délateur rufe ^ 
qui , caché derrière elle, minute le regiflre de nos 
vices , 8c remplit de nos fautes fès terribles annales. 
Efpion aâif , fbn oreille & fès yeux veillent fans 
çeke fur nous. Invifîble à nos côtés , il entend ) U 
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(àifît ce que le coeur murmure tout bas. Nos moîn-^ 
dres erreurs font notées. La foule de nos fantaifies 
légères ne peut échapper à (on œil perçant, Nbs 
deiirs à peine éclos (ont apperçus : il (urprend 
dans leur germe le point imperceptible de nos vi- 
ces naiiEuis. Semblable, dans (on indulgence cruelle 
à Tavide uHirier qui cache (on journal dévorant , 
êc attend pour le montrer au jeune héritier le jour 
qui con(bmmera (à ruine ; la con(cience nous laiflè 
difliper le temps inappréciable : mais^elle marque 
loin de nos yeux tous les momens condimés par 
la frivolité; ou (buillés par le vice : elle trace notre 
kifioire (ur des feuilles plus durables que le bronze f 
la mort lira cette hiftoire à loreille du coupable 
pâlilTant, & le Juge fupréme la révélera devant 
les mondes alTemblés (a). 

Non, cette voix que l'homme entend lui parler 
au fond de (on ame , n'eâ point une illufîon. La 
nature n*a point établi dans notre (èin un oracle 
de menfbnge ; & les jugemens que l'homme porte 
fiir lui-même , ne îeront point révoqués. Miniftre 
du Juge éternel , la con(cience leTepré(ènte dans 
l'homme : elle y fîége à (à place , & le Dieu de 
l'univers confirmera les arrêts que prononce* ce 
Dieu qui vit dans notre (èin. 

Heureux celui qui s'introduit (ôuvent dans le 
con(èil intérieur de (on amé , qui o(è envifiger (on 
cœur nud, le pré(ènter en face à (à coti(cience , 
Ibutenir (es reproches , (ùbir avec fermeté (on ju- 
gement , & Ce promettre d'impo(èr bientôt fîlence 
aux délatiohs & aux clameurs du remords ! Que 
ce courage efl au-deflus de cejut des héros vul- 
gaires ! Mais auili que ce courage eu rare ! L'hom- 
me Ce fuit lâchement , & en s^evitant il coint à (à 
perte. Si quelquefois il lui vient en pen(ee de (ê 
regarder 8c de Ce voir , ce n'eft qu'une volonté 
foible & bientôt étouSee« Il pourra bien interro-» 
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ger (à confcience , & lui demander d'une voix ti- 
mide : « qu'eft-ce que la vérité f ••• Mais fans at- 
tendre faTéponfe , il lève le fiège , il Ce retire avec 
précipitation , & court Ce fàuver de £à raifon dans 
le tumulte de la foule corrompue, 

LoREMZO , à la première vue des biens fortuits 
qui s'offrent à toi , recule un peu , fufpends ton 
oioix , pèfe-les d'une main rbupçonneufè. Si tu 
vois que tu puiflès t'en alTurer la poflèfïîon , jouis, 
' Maïs tu n'es propriétaire que des biens que tu peux 
te donner toi-même. Tout eft mortel dans Fhom- 
me , excepté la vertu. Elle feule éternile la durée 
des plaifîrs qu'elle procure , & les rend immortels 
conune elle. Ah ! Si ta raifon regnoit en fouve- 
raine fur tes fons , fi tu connoifTois les douces 
jouiffances de la vertu , tu n'accueiUeroîs qu'en 
tremblant les plaiiîrs frivoles ; ils n'auroient accès 
dans ton ame que de l'aveu de ta confoience, & 
ne l'obtiendroient jamais fans un rigoureux exa- 
men. Faute de refter foumîs à l'empire de cette 
reine légitime , ton être efl dans l'anarchie. Un 
peuple de defîrs feditieux Ce foulève , Ce combat 
& fe détruit dans ton coeur. La paix ne peut s'y 
repofèr , & ton bonheur emprunté eCt troublé a 
chaque infiant. Tes penfées & tes defîrs , errans 
loin de toi , font toujours en courfo au milieu des 
orages & des écuells , à la quête du plaifîr. Il t'en 
coûte cher pour le fàifîr : & combien tu gagne- 
rois encore à le manquer ! Après mille tourmens 
pour l'obtenir , il faut en expier la conquête par 
mille tourmens nouveaux. Tu charges ton vaifTeau 
fiir des rivages empefiés , & tu rapportes la con- 
tagion avec leurs tréfors» Ta foif s'en irrite au lieu 
de s'éteindre; ton imagination infàtiable demande 
encore , quand tes fens fuccombent de laf&mde 8c 
d'épuifèment ( « ). 

Les plaisirs que la confcience défàvoue , font 
TomJL D 
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des plaiiirs contre nature : le dégoût Se la peine 
en (ont TefFet néceffaire. Dieu pola fiir une même 
bafè les fonde mens de Tunivers & ceux de-la vertu. 
Il la combinée avec notre être. Des rapports intî-. 
mes Tuniflent à, la nature de Thomme. Leurs com- 
muns intérêts font établis fiir la même loi, L'in- 
lènfé qui s'efforce de les féparer , (buffre dans (â 
conflitution 8c démolit fon être. 

Au MILIEU des combats éternels que le corps 
livre à lame , Tune ou l'autre ne peut échapper 
fans bleflure. Si l'un des deux doit fouffrir, ce 
doit être fans doute la partie qui efl a la fois la 
moins noble & la plus inftniîble. Cell le corps : il 
eft borné aux impreflions du préfent, L'ame voya- 
ge dans le pafTé & dans l'avenir , 8c les met à con- 
tribution : c'îefl à elle qu'il appartient de regarder 
derrière elle , & de s'enfoncer dans la nuit de$ 
fîécles qui ne font plus , comme de devancer les 
fiécles qui doivent naître. Ses plaifirs font vaûes 
comme le temps & la nature , 8c fes jouifTances 
font bien plus vives que celles du corps : mais 
aufïi , combien les douleurs de l'ame (lirpafïent 
celles des fens ! Juge par les tortures de la goutte 
de ce que doivent être les tourmens du crime. 
Oui , (î la juftice humaine pouvoit avoir prife fur 
l'ame , 8c punir fur elle les forfaits des fcélérats , 
les flippiices feroient abolis , on brifèroit la roue, 
on abattroit l'échafaut. Confcrve donc ton ame , & 
abandonne le teûe au fort. 

Ne vivre que de la vie animale dont le pouls 
marque les inftans , c'efl être déjà mort. Pour 
n'être pas fans ccflè en guerre avec nous-mêmes, 
pour avoir nous aimer , apprenons à nous con* 
noître. L'homme eft un compofe de deux parties , 
dont les penchans font différens. L'ame aime la 
vertu , 8c s'enflamme à la vue de fâ beauté. Le 
corps fè paflionne pour le vice ^ 8c regarde la verta 
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comme (on ennemie. Il Ce croit avili par la mo- 
deâie , dépouillé par la juflice , appauvri par la 
bienfaisance , trahi par la vérité , détruit par la 
valeur. Toutes les fois qu'il ne fe trouvera ^point 
en concurrence avec elle , traite-le avec bonté , 
défends-le , nourris-le : mais s'il veut marcher Coa 
rival , accable-le de ton mépris ; & fi la vertu l'or- 
donne, livre-le fans pitié aux flammes. & aux 01- 
{èaux^e proie. Cefl l'amour de Coi qui commande 
ce fànglant facrifice : lui désobéir , pour ûuver le 
coîps , c'efl fe haïr. 

Qu'est-ce en effet que le vice ? Une méprife 
de Tamour de foi , lequel (èlaifTe duper en achetant 
trop cher le faux plaifir pour le vraL La vertu 
n'jeâ que ce même amour éclairé , infiruit de Ce$ 
véritables intérêts , & attentif à ne faire que des 
marchés avantageux. CefI l'amour de l'Etre fîi-* 
prême , dont il eH émané , ainfî que tous les biens 
dont l'homme peut jouir« Tout autre amour pro^ 
pre n'eâ qu*une haine de foi déguifée y plu$ à 
craindre pour nous que la haine des hommes. Cefi 
un ennemi domeftique caché dans notrie fèin. Nous 
le reconnoîtrons au jour fatal, où le coupable mau- 
diflànt fbn exiflence , appellera fur lui la deflruc- 
tion , & fbuhaitera d'être toute autre chofè que ce 
qu'il eft. ^ ^ 

Dieu dépofà la vérité dans la dernière heure de 
rhomme. AfToupîe au fond de l'ame pendant la vie, 
elle y refle muette 8c accablée * fous un amas de 
vices & d'erreun. Mais cette fille des Cieux , qui 
fut le confêtl de l'Eternel quand il créa les 
mondes , le fera encore quand il les jugera. Alors 
elle s'éveillera : elle fbrtîra du fond des retraites 



(*) Comme le Géant de la ^le, fous le poids dn 
MootEtnt. 
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de l'âme : le tonnerre de fa Voix éclatera à Vo^ 
reille du coupable. Elle s'attachera à lui comme 
un feu dévorant. Le regard foudroyant de la vé- 
rité , vue en face , pénètre , agite , brule , tour- 
mente le méchant , & (uffit à fon (upplice {b), Lo- 
renzo , n'attends pas que ta conlcience rompe le 
lîlence malgré toi. Ecoute Ces avis , aujourd'hui 
qu'ils peuvent t'étre utiles , & que les accens de 
û voix (ont doux. Souviens-toi que iî ïps hom- 
mes peuvent vivre en infenfes , ils meurent (âges 
malgré eux* 



(a) L'imagination reflfemble aux forges de Paphos. 
Là , le fantôme da bonheur , boiteux & eftropié com- 
me Vulcain , comme lui le vifage ardent & noirci de 
feux, forge avec une fcience infernale , & compofe de 
mille idées extravagantes , ces^raits funeftes qui don- 
nent la mort à ton temps , à ta fanté , à ta richeilè 9 
à ta gloire. Veux-tu te rendre invulnérable à leurs coups ? 
Reçois cette armure d'une trempe céleflre , que la (à- 
geiîë compofe avec un art divin de penfées falutaires » 
& qu'un Ange vient t'apporter des Cieux , pour défen- 
dre ta paix &. ta vertu. 

Qui peut compter toutes les chimères qu'enfante tt 
folle imagination ? Elle te trompe , en te faifiint ac- 
croire qu'il eft quelque chofe de grand dans les gran- 
deurs humaines. Viôime tourmentée par ta paifioji pour 
les arts , tu recherches avidement les ouvrages curieux 9 
& les monumens célèbres de l'antiquité ; pour les raC- 
fembler fous tes yeux , tu mets à contribution les cli- 
mats étrangers. De là naît une nouvelle fource de pei- 
nes .. . Tu comptois être bientôt pofl'efleur de la cbl- 
leâion choifie , que tu en avois fait faire à Rome : tu 
en avois payé le prix. Mais le Souverain de Rome a 
retenu ton tréfor fur les rivages de l'Italie. Il t'a fallu 
renoncer à la conquête de ces richelîes fi précieufes 
4)our toi. Tel eft le fort des honnêtes Proteftans. Irrité 
tle cette injuftice , ton indignation a éclaté , & la co- 
lère t'a fait éprouver fes pénibles tranfports . « . Calme 
f'i ; s'il eft quelque grandeur réellç dans ces monumens 
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fâmenx , il y a plus de grandeur encore à fçavoir s'en 
palî'er , à dédaigner le faftueux appareil de l'opulence , 
à méprifer la pompe des cours , ce féjour ennemi de 
la paix. L'homme dcmt la tête porte trois couronne» 
eft encore pauvre , fi le diamant de la vertu n'y mêle 
fon éclat. Pénètre - toi. de cette vérité , & tu feras 
bientôt confolé des injuilices de l'homme puiflant. 

Peut-on révoquer en doute cette vérité ? Elle jette 
plus d'éclat que le foleil à fon midi ; & le foleil ne 
brille que pour nous la faire voir. Cette maxime eft la 
leçon du genre-humain : c'eft la régie que nous devons 
fuivre fur la terre. Mais le genre-humain eft livré à la 
folie y & ne l'apperçok point. Les partifans de l'er- 
reur & du menfonge font fi nombreux , qu'ils viennent 
à bout de l'obfcurcir. Car , que ne peut pas la multi- 
tude , quand elle eft enivrée d'un fanatifme qui lui 
plaît ? Les hommes , à force de fe le répéter , fe per- 
fuadent que tous les plaifirs de la terre font leur vrai 
patrimoine i comme ce fou d'Athènes , qui grimaçant 
fur le port , croyoit que tous les vaifl'eaux qu'il voyait 
étoient à lui. 

(^) Il n'eft pas befoin de démons ni de furies. Les 
vibrations aiguës , & pénétrantes de la brillante vérité : 
voilà l'enfer. Définition jufte , quoiqu'elle ne l'oit pafi 
enfeignée dans les écoles. Vous , dontJ'oreilIe eft fourdé 
à la vérité , lifez cette page , & croyez une bonne 
fois ce qu'a dit un Prophète , ce que vous répète un 
Prêtre *, que fi les hommes peuvent vivre fous > ils ne 
peuvent mourir fous. 
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LA VERTU. 

IVA A MUSE eu fatiguée de peindre les vices des 
mortels : elle veurfe délafler en traçant l'image 
con(blante de l'homme vertueux, (a ) De quel éclat 
ne doit pas briller (on portrait près du trif!e ta- 
bleau du monde f Vous y qui alle2i Tadmirer, Conr 
gez encore a Timiter. 

Anges , descendez , venez guider mes pin- 
ceaux , venez m*aider à peindre 1 homme immor- 
tel y qui nfiarchant Cxit la terre vit d^ns les Cieux , 
& palTe dans le monde , comme le vaiflèau qui 
voguant CvLT les mers , plonge dans les flots , & fe 
iôu tient conAamment au-deffus d'eux* 

Portez vos regards au-delà de l'horifon des 
(êns : voyez ce fàge placé (bus un ciel toujours 
pur, inaccefSble aux orages des paffîons. Les noirs 
(bucis n'élèv«it point julqu'à lui leurs vapeurs mé- 
lancoliques. Soimiis dms fbn efpérance , & pré- 
voyant l'avenir (ans ailarmes , (es craintes ne vont 
jamais jufqu'à la terreur , Ces (bins jufqu'à l'inquié- 
tude , ni (es chagrins (b) îufqu'au dé(e(poir. Tous 
ces (ombres nuages roulans fur le monde (ont bien 
au-deflojs de la région qu'il habite : les foudres 
qui s*allument dans leur (ein ne peuvent Fatteîn- 
dre. n voit leurs feux împuiflàns s'éteindre & 
mourir à Ces pieds. Tout ce vain bruit exdte â, 
pitié , ùxks troubli^r ù paix. 
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Que son front efl calme Se (êreîn ! Quelle 
douce fierté dans (on regard ! Toutes (es pen(ees 
montent vers les Cieux & en de(cendent , comme 
ces Anges que vit IKhëlite dans (on rêve mer- 
veilleux. Quelle volupté pure il goûte dans les 
hommages qu'il rend au Dieu qui Ta créé ! Avec 
quels doux tran(ports (on cœur s élance vers lui, 
dans ces infbns où la prière , au vKàge enflammé , 
l'introduit dans les Cieux , Se ver(è des flots de 
lumière (ùr Theure propice où l'Eternel lui donne 
audience ! Seul avec Dieu , immobile & recueilli 
dans une paix auffi profonde que celle des tom- 
beaux , les yeux attachés fur (on ame , il con- 
centre (es réflexions fur un objet unique. A ce 
foyer brûlant de (es pen(ees , le feu du (èntiment 
s^allume & Tembrafè; un plaifîr pur & divin (e 
répand & circule dans tout (on être. * Si de ces 
hauteurs il abaiflè (es yeux (ùr la terre , il dé- 
couvre â peine les têtes couronnées des Rois , il 
les voit , eux & leurs e(claves , comme un trou-* 
peau confus , caché dans les ob(cures profondeurs 
d'une vallée lointaine. Qu'il efl joyeux , qu'il eft 
fier de ne voir en lui aucun trait de reffemblance 
avec eux ! Ah ! c'eft (ur-tout alors qu'il o(è croire 
à (es vertus , 8c s'en faire l'aveu. 

Lui seul en a de réelles. Il achève en lui l'i- 
mage de Dieu , & (on travail finit les grands traits 
que la nature avoit commencés. Les vertus des 
honnêtes gens du monde ne (ont qu'une faufilé ap- 
parence , un fard appliqué (iir leurs vices ; leur 
vi(àge ma(que leur cœur , dont la vue (èroit in- 
(butenable. Le ( c ) cœur de l'homme de bien peut 



"^ Auflt eft-il amoureux des lieux folitaires » tandis 
.que tu cherches u coufaUtioii daus le bruit &. la dii£L- 
patiocu 
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fe montrer (ans honte ; il n'a point de replis im- 
purs qui craignent la lumière. Mais il cache (on 
mérite & le renferme au fond de Ton ame ; & la 
modeftie en le couvrant de fon voile , le prive de 
la moitié de fon éloge. Indifférent fur la louange < 
ou le mépris des hommes , content de (à propre 
efiime , il Ce repolè fiir (a confcience. Si les hon- 
neurs viennent s'offrir à lui , fi le (brt fait entret 
les dignités dans (on partage , vous ne le verrez 
point s*énorgueiliir Cous cette draperie qui dérobe 
la vue du per(bnnage. Fxartant ces omemens étran- 
gers , il cherche au fond de (on ame Con mérite 
réel , & ne voit rien^de Jî grand dans l'homme que 
l'homme même* Il Ce refpçde , il s eflime trop pout 
s*abaiflèr à l'orgueil. 

Tout ce qui brille un jour contente les gens 
du monde 8c leur (lifHt : le ptêCent occupe toute 
leur ame. Le (âge interroge chaque penfee , cha- 
que objet , âc Ce demande quelle (èra (à couleur , 
quel (èra Con prix dans mille (îécles. Il Ce recule 
dans Tavenir ; & de ce point de vue il apprécie la 
valeur aduelle des cho(ês. De quel œil différent 
il voit l'univers ! Ce qu'ils croient des montagnes^ 
li'eft pour lui que des atomes. Un empire eft lé- 
ger dans (à balance & n'y pè(è qu'un grain dç 
pouffière. Les plus brillans objets de la terre ne 
lui paroiflènt qu'une vapeur impure qui offii(que 
& borne (à vue ; il Técarte d'un (ôulfle , jaloux 
d'allonger (a perfpedive & d'appercevoir des ob- 
jets immortels. Tandis que les autres s'arrêtent 
au difque éclatant du (bleil , & terminent leuif 
admiration à l'ouvrage , Ces re^^rds ont pafle ra(^ 
tre , ils ont atteint l'Eternel : C'ef! lui qu'il voit... 
n (ê proflerne 8c Tadore. Lui Cevtl (çait aimer 
ion Créateur , hii (èul (^ait aimer les homiros^ 

Vous ENTEKDFZ les gens du monde Ce vanter 
d'aimer kurs femblables» lU mettent fur le compte 



y Google 



DIX-NEUVIEME NUIT. 45 
ife la patrie les Sacrifices qu*ils font à leur pro- 
pre intérêt , & envoient auffi-tot la renommée les 
publier. Les impofleurs ! Us n*ont feulement pas 
le courage d*aimer celui qu'ils appellent leur amî. 
Il leur présente toujours 1 idée d'un rival qui peut 
dans l'occaiîon devenir dangereux , & envahir les 
biens frivoles où ils ont placé leur bonheur. Au 
moindre (bupçon , à la première étincelle de ja- 
loufîe*, leur amitié Ce changé en haine; & leur 
intérêt , plus féroce qu'un lion afl^mé, ne vit que 
de rapine. Non , Jamais l'humanité ne Ce trouva 
qu'avec la vertu , & l'ennemi de la vertu ne fut 
jamais le véritable ami de l'honmie. Celles de fès 
adions , qui s'annoncent fbus les dehors de la gé- 
nérofité , partent toujours d'une fburce impure 8c 
corrompue : tremblez , quand le méchant vous 
oblige. 

L HOMME , quoi qu'il en coûte , veut être heu- 
reux ; & il ne peut l'être que du moment qu'il s'efl 
perfuadé qu'il ne refpire point fur la terre d'être 
plus heureux que lui. Alors l'envie meurt : nul 
fentîment jaloux n'altère la paix de l'ame : il ne 
refle plus de prétexte, ni d'intérêt de haïr fès fèm- 
blables. On ne connoit plus de rivaux ; on n'a 
que des amis ; le cœur fatisfait Ce livre 6ns ré- 
ùrve au plai(ir d*aimer ^ 8c Ce remplit tout entier 
^e ce pur fèntiment. Homme de bien , toi fèul 
es bienfaifànt. Tes intérêts te font trop connus , 
ils te font trop chers pour ufîirper les biens d'aa- 
trui , pour être indifférent fur le ^bonheur de tes 
frères. Laiflànt les autres écumer de fureur à la 
première apparence de l'injufïice , tu en fupportes 
le poids avec tranquillité ; tu lèves les yeux vers 
un Dieu jufle , & tu ne t'abaiflès pas à regarder 
l'ôfïènfèur comme ton ennemi. Il en trouveroit un 
bien plus cruel dans le pénible fèntiment de la 
haine. Tout ce qui ne blcflè pas fâ vertu ne trou- 
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blera jamais Ton repos. Ah ! qu'il efl doux , au inî« 
lieu des injufllces des hommes , au bruit des tem- 
pêtes de la fortune 8c des fëcouiTes du malheur ^ 
de le pencher, de (è repofèr dans un douxaban-. 
don fur le (èin de TEtemel ! 

» MoMTREZ-vous donc cette merveille , s*é- 
n crient ces hommes dont la foibleflè tourne la 
vérité en chimère , 8c qui déclarent impoffible 
toute vertu dont ils ne trouvent pas en euX-mé- 
mes le fèntiment ou Tidée. » Où eu le mortel qui 
p peut réfifter aux penchans de la nature î Le tor- 
i> rent impétueux des paffions nVt-il pas reçu du 
p Ciel même (z direâion & (à force f N*entraine- 
» t-il pas dans fbn cours les projets impuiflans des 
D hommes , & n'enfèvelit-il pas (bus le (âble tous 
3» les vains travaux de la railbn ? » 

Ames foibles 8c fans courage , cet homme 
fiiblime qui n*eft pour vous qu'un être imaginaire , 
fuit auffi b nature & marche dans Con plan , mais 
par d'autres routes que vous. Ce ne font point (èsf 
paffions qui Fentrainent 8c Técartent de la ligne 
que l'homme doit parcourir. Dociles à (à raifoin , 
accoutumées à û (d) voix, elles la (uivent (ans 
réfîfbnce , & trouvent leur plaiiir dans leur obéi(^ 
(ance. Son coeur ne connoit point l'embralèment 
de ces feux dévorans qui naiflent du choc des in-^ 
térets 8c des rivalités. Son entendement toujours 
clair 8c fans nuages , ne reçoit que des idées diC" 
linÔes. Il les examine d'un œiUimpartial, âc pro- 
nonce éss jugemens surs. Le repentir ne punit ja- 
mais Con choix. Cabne 8c réglé , il refpire , pour 
ainfi dire , une fraicheup étemelle. Toutes (es fa- 
cultés marchent ensemble dans un mouvement 
harmonieux , 8c forment entr'elles un accord par- 
fait. La vertu ne lui coûte plus dVffort. Elle a 
acquis (ûr (on cœur tous les droits de l'habitude ^ 
tout l'alcendant de la p^ion ( e )• Iiihérente à foa 
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ame , elle commande à û volonté avec tout Tem- 
pire de la néceifité ; & fâ volonté obéiÛTante croit 
îuivre librement & d'elle-même le doux penchant 
4e la nature, 

QuiL EST HEUREUX ! il ne 6pnnoît point len^ 
nui ! Ce poi(bn lent qui détruit les hommes , ne 
fe mêje point au cours paifîble de (à vie, UnHbr- 
me , elle a le charme de la variété. Le temps ne 
peut vieillir lobjet de Ces defîrs. Il eu peu d'au- 
rores qui en fe levant ne lui montrent une hori- 
Con nouveau , & ne lui apportent des fenlàtions in- 
connues. Le globe de la nature Jui préfente en 
roulant une (iicceffion de (cènes toujours plus tou-* 
chantes & plus belles. Ceil lui qui goûte de (/) 
vrais plaifîrs ! Sa félicité eft un fil brillant qui s'é- 
tend & dore toute la longueur de la chaîne de fe& 
jours. On ne le voit point éprouver les langueurs 
de la foibleilè & la laffitude de l'incondance. Son 
bonheur eu un état permanent : il lui a donné la 
vertu pour bafe inébranlable. Repofé & ferme fur 
la même volonté , il montre û force en Ce Covh 
tenant droit & tranquille dans la même attitude* 
Content de lui , il s'applaudit intérieurement , il 
iè plaît avec (on ame. Riche de (bn propre fonds, 
il Ce fuffit , il trouve à jouir de lui-même un plaî- 
fir inépuifàble. Semblable au jeune Narciile , que 
la fable nous peint amoureux de (a beauté , Ces 
délices (ont de fe voir. 11 craint toute difbadion 
importune qui viendroit le tirer de la douce extafe 
ou il ed plongé. Abferbé dans un repos volup- 
tueux', plus il fe contemple , plus il efi épris Se 
charmé de lui-même (g). Lui feul peut dire: 
« J'exîôe », & lui feul peut s'applaudir d'exider. 
Hier le cours elorieux de (à vie étoît rempli , la 
médire de fes jours étoit comblée : la mort pou- 
voit fe préfenter ; elle eût été bien reçue. Un joui 
ed ajouté. • . 11 goûte encore la vie avec la même 
douceur. 
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La yiE indigente & vaine pour l'homme fri- 
vole , efl riche pour le fàge. Il fait donner à Tes 
inflahs une valeur infinie* Comme les volumes fa- 
meux de la Sybille , Ces jours augmentent de prix, 
à melure que leur nombre diminue. Sa dernière 
heure eà montée à une valeur inappréciable. Rois , 
vous donneriez des trànes pour Tacheter ; un monde 
entier ne pourroit la payer. 

Qui peut Ce vanter d'être brave comme lui î 
Les autres affrontent la mort & cèdent au vice. 
Ilsn*ontde courage que fur un champ de bataille* 
Ceâ le ùntome de la gloire qui les anime. Dès 
qu'il Ce retire , & que cette force étrangère ceflè 
aaeir fiir leur aine , le héros s'évanouit , & la foî- 
bleuè de l'homnie reparoît. Armé d'un courage 
fbut^u qui ne l'abandonne jamais , l'homme de 
bien , ferme dans Con pofle , y rede invincible au 
(laifir, invulnérable à la peine. Pour lui la foi 
bâtit (ur Tabyme de la mort un pont qui couvre 
ÙL terrible profondeur , & unit les deux bords éloi- 

Siés du monde préfènt 8c du monde futur. On 
roit qu'il a acquis fîir la mort la (ûpériorité de 
Dieu même y qu'il partage (à puiflànce , & que , 
comme lui , il peut tout ce qu'il veut. Il Hipporte 
tout : il oCe tout entreprendre : il combat ju(qu'à 
ce qu'il tombé. • • Alors on lit Cur Con bouclier , 
«c j'ai vaincu , » Dieu efl fà conquête ; & la mort, 
qui tue les autres , l'immortalifè. O que je meure 
comme lui , s'écrient tous les honunes ! Vivez 
donc comme lui*. «Ici tous les hommes relient 
muets & flottent dans l'irrélblution. 

Homme frivole , te reconnois-tu dans ce por- 
trait f Ta foible volonté ne peut (è rcpofer nulle 
part. Inconfiante & volage , elle court d'objets en 
objets , de defirs en defirs , & s'agite fans plaifir. 
Un malaifè étemel efl ton partage. Le repos te 
tourmente y & tous tes remèdes contre Tennui font 

. vatnsf 
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vains. Il te faut des plaiiirs fortement afTalfbnnés. 
Tes fèns blafés ne trouvent de faveur que dans Ja 
folie > ^^ ne font plus vivement zSèâtés que par 
les violentes irritations du vice. Ton bonheur fac- 
tice eâ toujours empnmté : jamais il n*efl à toi :; 
jjamais tu n'en es pofleAeur tranquille : tu le perds » 
dès que l'objet étranger , où tu Tas attaché , fe re- 
tire. C'eH une onde mobile qui glifle fous ta main 
êc s'écoule : c'eil un aiTemblage découiii de mille 
lambeauK divers Se mal aflbrtis , qui ne peuvent 
s'unir , & hi^nt des vides en mille endroits : 
iroile ridicule , ouvrage de la folie , dont tu pré-* 
tends en vain couvrir ta misère' ; chaque (buffle 
de la fortune en déHinit le frêle ré(èau , en enlève 
les parties l'une après l'autre j 6c te laifTe nud Se 
• découvert à tous les traits du fort. Toujours * 
errant (ur la terre, toujours malheureux tu te hais 
8c te fuis uns ceflè. Changer de maux , voilà ta 
félicité. 

Avouons cependant > en pouflànt un fi>upir Cut 
la dedinée de l'efpèce humaine , que dans cette 
terre d'exil où nous n'avons d'autre bien que i'et 
pérance , dans cette journée laborieuCè où il faut 
combattre , l'homme vertueux voit quelquefois 
fbn horifbn fe couvrir de nuages. Mais ces nua- 
«^es ne &at que padèr ; & fî par intervalles ils af- 
TOiblidènt la clarté du jour , jamais i}$ ne forment 
une nuit totale. Exprimer (ans tranfport des biens 
de la vie ce qu'ils ont de douceur, faire aux plai- 
firs frivoles un accueil indiffèrent , fùpporter les 
difgraces avec courage , & fburire encore dans le 
m^eur ; c'efl à quoi fe réduit l'art d'être heu- 
reux. La pratique de cette leçon fublime fait les 
héros de la vertu* 



* Comme Caïn. 

Tom. IL 
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ia) Son cœur penché vers les Cieux fe porte tout 
entier de ce côté , & s'abandone à rimpuliion qui Tea- 
traîne vers j le féjour des^ étoiles. 

(Jb) Pourquoi ? Parce que la fageflè règle Ton amour 
pour les hommes fur de juftes proportions , & que les 
liens qu'il forme fur la terre ne relâchent jamais ceux 
qui Tattadient aux Cieux. 

(c) La nudité fied à Ton innocence » tandis que le» 
larges jfeuilles dont ils fe couvrent , attellent leur chûte^ 

{d) Ses paflions , comme un aigle bien dreilé , ne 
prennent jamais leur efîbr que pour voler vers' Tinfini. 

ie) Les anges , Ces amis , defcendeut des Cieux 
pour entretenir dans Ton cœur le feu facré. 

(/) La fupréme fageiie eft le fuprême bonheur. Il 
n'en rien de petit , de vil , ni d'infipide dans la venu. 
Quand on fonge que ce que la raifon ordonne , c'eft • 
Dieu qui Tordonne , combien les ordres du Tout-Puif- 
fant ne donnent-ils pas de grandeur à la plus petite ac* 
tion de notre obéiflance ? 

(g) Les plus grands plaifirs du monde n*atteignenC 
pas même au premier degré de fa félicité. Leur folle 
joie leur coûte la perte de leur bonheur futur : la fien- 
ne en eft le gage. . . . Lui feul peut fe réjouir de ce 
que fa véritable exiftence n*a pas encore commencé V 
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Dédiée au Dtie ic Ne itcastlx. 

LES CIEUX. 



Lexifience de Dieu & des Efprits. 

\J N VOYAGEUR , quî pendant une longue Se 
fatigante journée n'a pu découvrir TaCyle qu'il 
chercholt , (k contente , quand la nuit vient , de 
la première cabane qu'il rencontre. Il s'y retire : 
trifle & pen/îf , il repaflè d'abord dans (on e(prlt 
tous fès travaux perdus. -Il accepte enfin les con- 
(blatlons que le haCàrd lui ofhre. Il eflàye d'oublier 
les peines de ce jour infruâueux : il entonne ùl 
chanfôn & charme les heures , julqu'à ce que le 
(ônuneil vienne fermer (à paupière. Aihfi , laiîe 
des longues erreurs de la vie & des bruyantes fo- 
lies du monde , détrompé de mes vaines espérances 
au bout de ma carrière , je me (bis enfin retiré fous 
l'abri de mon humble chaumière ^ j'ai banni de 
mon ame les vains defirs qui m'ont tourmenté ; je 
me fuis promis de ne plus quitter ma retraite; 8c 
attendant en paix l'heure deiirée de mon repos , je 
charme le (bir de ma vie par des chanta utiles 8c 
férieux. LavieillefTe a des peines cruelles : mais le 
chant de ma mufè adoucit les peines de la vièilleilèa 
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J^Ai PARCOURU le monde moraL J'ai vu para 
tout le menfbnge 8c la vanité. J*ai vu la peine iné- 
vitable (uivre le genre-humain 8c Tafl^dUir à cha- 
que pas dans les /entiers laborieux de la vie. J^ai 
Yerfê des larmes /incères fut la mort de mes amis» 
Tai afligné des^ bornes légitimes à la trifiefTe , & 
montré Ta (burce de la véritable joie. J'ai expofé 
les merveilles de l'amour du Créateur; j'ai mon- 
tré le Juge fupréme aflîs fur (on tribunal pour ju- 
ger les générations ; j'ai prouvé à l'homme fbn im- 
mortalité ; f ai offert à (es yeux un léger tableau 
des vérités que nous devons croire , 8c des vertus 
que nous devons pratiquer pour vivre en paix dans 
cette terre d'exil, 8c pailèr en(ùite de l'elpérance 
au bonheur. A ce point de ma covnCe , ma mu(ê 
s'arrête un inûant : de cette hauteur où elle eft en- 
fin arrivée , elle jette un coup d'œll fur l'étendue 
des routes peu frayées qu*elle vient de traverfer : 
la prudence l'avertit que bientôt il fêta temps pour 
elle de fbnger au repos : l'efpace qui lui reÔe à 
parcourir eft encore long pour fa foibleflè , tant 
fô carrière étoit vaile : mais elle fè confole , elle 
fent du plaifîr en voyant le terme de fès travaux 
s'approcher ; déjà elle fè plaît à s'occuper de l'info 
tant où elle va s'y repofèr. Ainfi , dès qu'un autre 
voyageur excédé de fadgue , haletant 8c courbé 
pour refpirer , a pu gagner le fbmmet d'une légère 
éminençe , îl s'arrête , il promène tes regards au- 
tour de lui y il embraflê de l'œil la longue chaîne 
des vallons, des plaines , des forêts & des rivières 
qu'il a traverfees. Raflàfîé de voyages, il fbnge à 
fa demeure : les vœux la redemandent : l'intervalle 
qui l'en fSpare encore la lui rend plus chère , 8c 
donne plus d'iinpatience au defir quUl fènt de s'y 
revoir. Il fè jure en fècret de ne la plus quitter , 
& Ce promet bien d'y mourir en paix. 
Oui , je me fuis trop long-temps obfUné dan^ 
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ma trîfteflè. Trop long-temps j*ai importuné les 
Cièux de mes coupables plaintes. Mon coeur eu 
en^n changé. Jai appris à me fbumettr» à fou-* 
rire au ndilieu de mes maux. O mu(è , change de 
ton : je veux par des chants Conlôlans expier ces 
chants de douleur. Mais à pfé(èat (jue la yieilleilè 
a épuifé mes forces ^ que toutes mes paillons (ont 
éteinte^) que mon cœur flétri ne goûte plus ià 
vie , que tous mes (èntimens ^ ju(qu5 celui de IV 
mitié , font u(es ; à présent que la mort qui a 
arrache de mes bras tous mes amis Tun après i'au* 
tre , achève de m'envelopper moi-même de Ces 
funeffes ombres : 6 Nuit , pourras-tu m*infpirer en* 
core; pourras-tu ranimer les cendres de ce feil 
céleUe qui brûloit dans mon &iii , 6c qui ne jette 
plus que des mourantes étincelles ? O Nuit , je te 
dois toutes ces penfêes que redifènt mes vers» Tu 
me les înfpirpis -dans ces heures folitaires où les 
amans t'adreflèat en lêcret leurs lôupirs : tandis 
que le refle des mortels goûtoit les douceurs du 
lommeil y fèul je veillois avec toi. Non , cette 
déefle amante que la fable nous peint , descendant 
en fîlence du trône des airs , & venant , voilée de» 
ombres , dans les bras d'un mortel , ne fut point 
aufn amoureuse de fon Berger que je le fus tou- 
jours de toi. Et toi j dont la préfènce vénérable 
& rlnfluence propice ont fécondé mes chants , je 
ne t'ai point encore chantée. Ah ! pour m'acquit- 
ter de cette dette immenlè , daigne accorder à 
ma mufè une dernière faveur; & vous , fphères 
céleûes^ prétez-moi votre. harmonie, pour rendre 
un digne hommage à votre fouveraine. Alors je 
iufpendrai ma lyre pour ne la plus reprendre , 
^qu'au moment ou , reveillé par les concerts des 
Anges , firai , (brtant du tombeau , mêler mes 
chants aux fons mélodieux de leurs harpes d'or; 
dans ce (Sjourpaifible où U vieiU^fle , l'Inquiétude 
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& la douleur n'auront plus d*accés , dans ces lieux 
fortunés où la nuit y le crime Se la mort feront à 
jamais inconnus ; c*efl là que ces afires , mainte- 
nant foibles étincelles de h nuit y paroitront des 
fbleils immenses , & verièront ensemble fur les 
yeux de l^homme étonné les flots ébloiiifTans de 
leur lumière. 

O NUIT MAJESTUEUSE , auguile ancêtre de l'u- 
nivers ! toi , qui née avant l'allre des jours , dois 
lui furvivre encore , toi que les mortels & les im- 
mortels ne contemplent qu'avec re(ped , où com- 
mencerai-je , où dois^je finir ta louange? Toa 
front ténébreux ed couronné d'étoiles : les nuages 
nuancés par les ombres , & repliés en mille con- 
tours divers , composent l'immenfè draperie de ta 
lobe éclatante : elle flotte Hir tes pas & Ce déploie 
le long des Cieux azurés. O Nuit, ta (ombre 
grandeur efl ce que la nature a de plus touchant* 
& de plus augufle. Ma mu(è reconnoiflante te 
4oit des vers. Ton éloge va couronner mes tra- 
iraux. C'eft un obfcur rideau parfemé d'étoiles d'or 
que je vais tirer fur les tableaux précédens » & qui 
fermera la fcène. 

Eh ! quel fiijet ell plus digne d'être chanté par 
rhomme ! Les Anges célèbrent dans les Cieux la 
création de l'univers. Entonnons (ur la terre cet 
lymne (ublime que nous devons continuer avec 
eux» Par quel autre efîài pouvons-nous mieux pré- 
pairer nos Jèrfs à (butenir les raviflèmens de la fé- 
Kcîte célefte ? L'Eter.iel , deflinant Thomme à con- 
temj^er la ma;eflé de û face éblouiffante , expofe 
îci-bas à (es regards cette (cène de merveilles , 
pour fortifier (à vue y pour accoutumer (es yeux à 
Féclat des grands objets , pour familiarUêr Ton ame 
^wec l'étoriîiement y pour l'élever à cette hauteur 
ih pen(ee, à eeite énergie de (ènriment dont U 
^wol bs£utt p(Mit îm pa$ rdletécca(e; £ous Hipo^gcsf^ 
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éon inopinée du bonheur. Il veut qu'en voyant les 
deux , l'homme contraâe cette attitude d'admi- 
ration & de refpeâ , qu'il doit garder éternelle- 
ment en (à présence. Plus notre ame fe (èra as- 
grandie (ur la terre , plus alors «lie ablbrbera die 
plaifîr & de félicité. 

Souverain des Cieux , toi dont la vue èfl le 
bonheur (upréme , toi qui fèul peux remplir ce 
vide immenfê que l'univers laifTe encore dans le 
coeur de l'homme , au milieu des doux transports 
qu'éprouvoit le £ls de Jeiïé , en contemplant tous 
ces feux dé la nuit , tu daignas toucher (es lèvres , 
& accorder (k harpe avec l'harmonie des (phères 
céleftes : j'entteprends aujourd'hui de peindre le 
plus (liblime àe tes ouvrages matériels ; (èconde 
mon audace « lance mon ame loin des bornes de 
k terre , hors du cercle étroit que régit le ftleil ; 
enlevé mon génie de ce coin de l'univers , & le 
transporte dans une région d'idées inconnues aux 
mortels* Enlèigne-moi à parcourir l'échelle des' 
êtres , à partir de cette ba(ê de ton trôn« , pour 
m'élever par ces degrés brillans & monter ju^u'à 
toi. En(èigne-moi à voir la nature de l'oeil de (on 
maître, &fais que mon génie brille comme unaflre 
dans l'ombre de la nuit* Me trompe- je l Elî-ce ton 
influence que je Cens pénétrer mon ame ? Efl- il 
vrai que mes penfées vont jetterdu (èiade ces tér 
Bcbres un éclat inmiortelf 

LoRENZo , tu veilles auffiau milieu de h nuit ^ . 
mais ce n'efl pas pour la vertu ; l'ambition , la vo^ 
lupté , tyrans cruels » n^'accordent à leurs elclaves 
haraffês qu'un (bmmeil feible & plein de troubles* 
Agité par leurs caprices , tu renverfês , pour les 
iàtisfaire , l'ordre naturel des nuits. Se des jours r 
tit fais commencer à minuit ton jour criminel : le 
ibleil en Ce levant atflkfe aux derniers excès de ter 
débauches ; ait cetotu: de ik lumière tu tei^ongea; 
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dans le (bmmeil ; & les feux qu'il darde du (ôm*- 
met brûlant de notre hémisphère , ne font que les 
premien rayons de ton aurore. Dans Tintenralle , 
où tu cours d'un crime à fautre , arrête - toi , Se 
xefpire un moment ; lève tes yeux Vers le ciel , û 
ta peux foutenir la £ice du ciel que tu outrages» 
S'il te faut de (ùperbes lambris , des dômes pom- 
peux , où l'éclat de mille flambeaux Ce mêlent à 
l'éclat de l'or ; fi , malheureux Se cherchant la joie, 
tu préfères les (ombres plaifîrs de la nuit , viens 
£>us cetteiToùte d architeâure divine : où trouveras-» 
tu une dièmblée plus nombreulè d'objets raviflàns? 
Tu peux jouir de ceux-ci , (ans expolêr ta (knté , 
(ans ruiner ta fortune , (ans (buiUer ta gloire ( a ) 

Vois l'aimabk (œur du (ôleil ; l'éclat tempéré 
de (es rayons t'invite à repofèr fur elle tes yeux 
blefles par la (plendeur du jour. Plus douce que 
le de(pote radieux de rémiQ>hèi^ , elle luit (ùr tes 
organes , (ans y porter fimpreflion de la douleur. 
Loin de repoufTer ta vue éblouie , elle introduit 
tes regards plus avant dans les Cieux ; elle te rend 
libre poilèfleur de leurs plaines brillantes : elle 
t'ouvre ce théâtre de merveilles , dont la beauté 
paroit plus touchante au travers des onâbres. La 
lumière ne laiflè échapper dans les airs que des 
rayons affoiblis , qui ne (èrvent qu'à rendre la nuit 
vifible ) 8c la montrent dans toute (à majefté. 

Quoi ! L'aftre qui fbulève de (on vafle lit k 
maflè pe(ante de l'Océan , le force de s'élever ^ 
de' s'abaifler à des retours réglés , de quitter & de 
couvrir (ùcceffivement (es nvages, & d'entretenir 
par un mouvement continuel la pureté de (es ondes , 
tie pourra- t-il élever une ameat^-defliis de la terre ^ 
& Tattlrervcrs les Cieux? 

Viens , Lorenzo, viens t'échanfiÎM', Dégage toit 
ccBur de ce globe étroit où l'ambition l'encnaîne 
pour Je tounn^ter i délivre-toi des pre^es& de 
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renchantement du monde /& viens te former une 
ame fiipérieure aux feduâions du pouvoir. Laifle 
l'or aux âmes viles qui le mendient aux pieds des 
Grands y & viens puifèr dans ces mines étemelles 
que les Cieux te découvrent. Lève Fancre , quitte 
la terre ^ je (bis ton guide : (uis-moi (ur cet Océan 
a2uré y qui n'a ni écueils ni rivages» Tu n'y trou- 
veras point de tempêtes ni d*ennemis qui t'arrêtent 
dans ta courfè* Ne vantes plus tes longs voyages : 
tu es encore étranger dans l'univers. Vois-tu cette 
mappemonde immenlè , tracée des mains de la 
nature f Voilà l'eCpace où Tame doit voyager. Com- 
mence avec moi le tour du globe univerCèl de la 
création. Quand tu reviendrois de faire celui de 
la terre, tu avoueras bien-tot que tu n'étois pas (brti 
de ta maifbn. L'homme n'a rien vu , s'il n'a pas vu 
l'enfemble ! 

Hé bie» , es-tu libre ? Triile viâîme de l'am- 
bition , tes liens (ont-ils brifés ? Montons en(em- 
ble,: allons , nouveaux Promethées , voler (ans 
crime le feu des Cieux : allons rallumer aux flam- 
béàtix du firmament la flamme (àcree de la vertu. 

Elancc ta pen(ee au-defTus de cette atmofphere 
où Içs élémens oppo(és Ce combattent , au-deflus 
des ysLÛes réfervoirs de la pluie , des magafins de 
la grêle , & des régions glacées d'où dépendent 
les neiges flottantes. Pénètre au-delà des brafîers 
enflammés où s'allume l'éclair , où (è forgent les 
flèches tortueufès de la foudre , au-delà de ces 
antres. aériens, où les tempêtes au berceau repo- 
fent dans leur enfance , croiflfent en (îlence , 8c 
attendent des progrès du temps ces ailes vigou- 
ieu(es , cette yo»t-de tonnerre, cette force im- 
menCe , qui, peut-être ,^^oit bien-tot renver(èr un 
monde crimineU Frandûs les orbites calculés de 
cet adre voyageur , qiie les fîécles d'ignorance 
prirent pour le âniftre mtBzget des malheurs d^ 
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monde , & conten^le des objets plus grands qu$ 
I*homme ( ft ). T^h ame jusqu'à préfènt rctrécie , 
flétrie par les vapeurs groffières de la terre , va 
s'épanouir ici , s ouvrir aux rayons que dardent 
tous ces glQJbes entafRs. Tes facultés mUès en ac- 
tion VQUt" fe rétablir & fe déployer : tu (èntiras 
tme^ergie nouvelle circuler dans ton être , & les 
iiiHimes penfées fc prefler d'édorre. 

A LA KAissAKCB du monde , le Créateur dit à 
ces afires : n Allez , éclairer Thomme » • Crois-tu 
qu'ib brillent pour te conduire dans les afyles té- 
nébreux de la débauche , & prêter une lumière 
complice à tes honteux excès ? Cèft pour te guider 
dans les (entiers du monde moral , autant que 
dans ceux du monde phyfique* Où vas tu te préci- 
piter dans les ténèbres , nK)rtel égaré loin des 
routes de la vertu ? Reviens , malheureux , ces 
afh-es te rappellent , fuis leurs clartés ; ils offrent 
de te reconduire vers elle. 

A LA VUE des Cieux , l'ame , (àifîe de re(ped, 
s'ouvre (ans effort à leurs douces influences : le 
Sentiment Tattendrit & la pénètre profondément. 
Elle refte paflîve (bus TimpreiSon de ces merveil- 
les , elle ne s'oppo(e plus à la (àgeflè qui vient 
s'emparer d'elle : le plaifir naît de l'admiration , 
&leplai(ir enchaînant (es facultés vaincues , la livre 
(ans réflflance à la vertu. 

Oui , tout ce que j'exprime , je le (èns ea ce 
moment, D*abord mon ame frappée d'étonnement 
éprouvoît un plaifir confus. Bien- tôt éveillée par 
de (budains tran(ports , elle (brt de cet état d'alié- 
nation. L'amour & l'admiration (e diiputent mon 
cœur , Fagîtent en(emble & rembra(ènt : oue je le 
ftns brûlant ! Ôieu , quel faftueux appareil ! Quelle 
profufîon de merveilles ! Quel luxé & quelle pom- 
pe le Créateur a déployés fur ce théâtre ! Quel 
ceil peut en embralfer Tétenduç f Quel eâ cet art 
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Inconnu qui enchante Tame, l'attache à ee fpêâade 
par un charme inépi\Uâble , & la force de con^ 
templer Se d'adorer (ans ceflè î Le jour a'a qu'un 
(bleil : la nuit en a^des milliers , dont la clarté 
conduit nos regards ju(qu*au (èin de TEternel y au 
travers des routes illimitées , où font empreints 
les magnifiques veâiges 3e Ùl puifTance. Quels 
torrens de feu}^ verfës de ces urnes innombrables , 
tombent endemhle des h^4it.eurs du firmament y 6c 
viennent tous s'unir au centre de mson <9^il|! .««Us 
ne s^ font point arrêtés ; je les fens defcendre. ^ 
brûler dans mon cœur* Tranfporté 8c confondu » 
iùlpendu entre deux mouvemens contraires , j.e me 
fèns à la fois terrafîe dans la pouiïière & ravi 
dans les Cieux* Et qui peut voir les Çieux ^ Ctns 
éprouver les terreurs d'un refpeâ religieux ^ 8c 
les ardeurs de f enthouâaOne f Qui peut hs voir , 
& s'arrêter à ce qu'il voit , (ans percer jusqu'au 
Tout-puiflànt ^ qui forma avec la matière ces glo- 
bes inanimé^ qui aiiiment tout î O ouvrage incoor 
cevable! oui , tu es digne du Dieu qui t'a fkit; 
rhonune eH ^op foible pour te louer ailèz : 8c 
l'homme ingrat, enfèveli maintenant dans les bras 
du Commeû , prive Dieu de (on hommage ! Mais 
je ne veille pas (èul ; d'inviniîbles eflàins d'e(prits 
célèbrent avec moi la gloire du grand Architeâe ^ 
dans 'des concerts que les humains ne peuvent 
entendre. L'univers eft le temple où ils Padorent* 
De combien de ludres éclatans (a voûte efi ornée ! 
Comme ils ver(ênt dans l'ame les feux du zèle 8c 
de la religion ! Oui , ce temple prêche le Dieu 
qu'il recèle. Avec quelle éloquence la nuit le dé- 
montre à mon coçur J 

La reugxom efi fille de l'adronomie : un A^ro- 
nome Athée ne peut ctrç qu'un infenfé. Tous les 
êtres nous patient de Dieu : mais G. l'œil attentif 
découvre (es traces dans les petits objets ^ dans les 
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frands , Dieu CdxRt Tame & s'en empare d*abord# 
n un infiant elle efl éclaicée , ravie , remplie ; 
ÙL curioiité s'enflamme , elle veut tout connoitre : 
les êtres (k multiplient : elle découvre dans Tuni- 
vers une foule d*habitans nouveaux , & des nations 
d'e(prits <ie natures différentes. O vous , étoiles , 
& vous , planètes , &vous qui les habitez; qu'eft- 
ce donc que ceci f Quel eu le i>ut de cet amas de 
merveilles î Dis-moi , voûte (bperbe , qui ren* 
fermes icette famille d'aihres» daps tes palais d'a- 
zur : vafle dôme , bâti (ans bornes , pàr-tout in- 
fini & fUblime en tout , étois-tu defÛné à loger 
l'Eternel f Qu'ai - je dit f • • • Dès que je nomme 
Dieu , Con idée appauvrit ta richefTe , rabaiflè ton 
élévation , comble ta profondeur , rétrécit ton im- 
menfité; l'univers ne me paroit plus qu'un point, 
&Je ne vois qu'un Pygmée dans la taille gigan- 
telque de la naturç. 

Mais fi , oubliant Dieu , je reviens à l'homme, 
& que je le compare à toi , è Nature , avec quelle 
tapidite tu reprends tes droits , & reparois dans 
ta grandeur devant ma penfëe ! En un inflant je 
vois ton cercle s'étendre , tous les points de u 
circonférence s'éloigner du centre , & s'allonger , 
en fuyant , par des lignes infinies ; je refie ifblé 
dans un délèrt immenlè , dans un vide (pacieux j^ 
où pourroit (è placer un (ècond univers. 

Ainsi , quand tous les magafins de l'otage s'en* 
flamnient & crèvent àlafoîs, Pair frappé fe creuCe , 
l'explofion violente Se £budaine , ouvre un abime 
dans Ces vagues ; les nuages reculent en ondes 
, circulaires , & les flots de FEther , HiccefCvement 
poufles les uns fur les autres , roulent Se vont 
toucher la voûte desCieux. Quand je Congé à Dieu , 
ces afhres s'éteignent , Se n'ont plus ni lumière ni 
grandeur. Mais quand je Congé à l'homme , leur 
orbe s'aggrandit , Ce rallume , Se jette une splen- 
deur 
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4(SUT qui les fait prendre pour les Dieux de Fu-r 
Hivers. 

Ah ! Faut^il s'étonner que ces chef-d^œuvres (ur- 
prenans de la matière , G. richement vêtus de lu- 
mière 8c de gloire ^ aient ufurpé les hommages des 
jGècles groffiers qui ne s'elevoient point au-defTus 
des Cens ? Oui , les aûres font vraiment des Dieux 
pouf les Cens ; &^iconque les voit ne peut s'em- 
pêcher d*ab(budre à demi Terreur de Tidolatrie. Ce 
fut même vne vertu dans ces anciens iâges , qui 
déployèrent tout ce qui reftoit à Thomme de force 
naturelle , pour Ce foulever 4e la terre & monter; 
mais leur foible vol s'arrêta fur les planètes , 8c ces 
objets brillans qu'ils ne purent palier , il les ent- 
rent leurs Dieux. 

LoREMZo , fi tu es curieux des beautés de Tart, 
vois quel art admirable , quelle géométrie fublime 
ont préfidé à la flruâure des Cieux. Le nombre » 
le poids 8c la médire , tout eQ réglé , tout eu par- 
fait. Quand l'homme foible entreprend des édifices 
d'une hauteur extraordinaire , il efi fbuvent forcé 
de laifTer au hafàrd & à la deflinée le foin de les 
achever. Ici la (àgefle 8c le choix ont empreint 
par tout leurs brillans caraôères : l'intelligence 
éclate dans tous les points de l'ouvrage. L'adreilè 
8c la force (ont exadement combinées. Rien ne 
brille que d'un éclat qui Cett , & chaque ornement 
a Con ufàge. Le grand éconoihe n'a nulle part dé- 
penfé en vain Ces richeflês. Tout eu. diilribué avec 
une (âge opulence. Que ceue perfpeâive efi riche 
& bien ménagée ! Avec quelle variété changeante 
cU^ Ce renouvelle ,8c s'allonge uns fin devant l'oeil 
q)ii la contemple !••• Et ces voyageurs célefles , 
comme leur courfè eâ rapide ! En comparaifbn de 
leur vitelTe , la foudre Ce traîne flir Ces ailes de feu, 
La penfee feule peut les fuivre dans leur carrière. 
Quelle foule d'orbes momans fans fin au - defTus 
Tom, IL F 
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d'autres orbes , de cercles enfermés & Ce mouvant 
dans d'autres cercles , de roues engrainées à l'infini 
dans d'autres roues 1 L'imagination (uccombe 8c 
veut douter (ans ceilè de ce que la raiibn voit» 
Quelle complication de Spirales & de courbes re- 
pliées fur elles-mêmes & engagées l'une dans l'au- 
tre ! Quel nombreux eflaim de mondes , dont l'im- 
menfité ne laifTe à la terre qu'un point invifible ; 
quel intervalle immenfe jette entre leurs diflances 
réciproques ! Qu'efi-ce donc que Tefpace étonnant 
qui enferme toutes ces fphères & les voit rouler 
enfémble dans (on enceinte? C'eft un gouffre Czns 
fond où la penfëe s'abyme , fe perd & s éteint. 

Et ke p?hse pas ne voir ici qu'un va(le désor- 
dre. Ton œil n'apperçoit dans les Cieux qu'un 
chaos brillant. Tu n'y peux démêler la trame déli- 
cate & l'ordre fëvère qui régnent dans toutes les 
parties. Quelle richeflè ! Quelle beauté ! Quelles 
maffes & quelle forc€ de mouvement ! Quelle har- 
monie ! Quelle police tlans cette (ôciété compli- 
quée de globes ! Quel deflêin merveilleux dans le 
plan ! Quelle juHeffè de proportions dans les 
moyens ! Quelle grandeur dans la fin ! Comme 
tout ren(emb!e concourt au bien général ! Plus 
fidèles que l'homme aux loîx du Créateur, ces 
mondes innombrables (iiivent iàns s'écarter tous les 
points de la route qu'il leur a tracée. Les orbites 
de leurs mouvemens divers Ce traverfent Czns celle 
& ne s'embarrailènt jamais. Des noeuds Ce forment 
& Ce dénouent auffi-tôt : ces planètes qui (èmblent 
à nos yeux s'unir & Ce confondre , vont bientôt Ce 
dégager (ans effort. La loi qui les écarte eft celle 
qui les ramené t un ordre confiant enchaîne & 
médire leurs confiantes irrégularités. Mais , 6 fur^ 
prîfe ! Tandis que tout part & revient , tandis 
que tout efl en mouvement , au milieu des tours 
éc retours de ces mafTes inconcevables , au milieu 
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3e i'aâion continuelle & fimultanée des roues Im- 
menfês de cette machine agitée , quel vaûe âience 
dans Tunivers ! Quel repos profond ! Cefl le cal- 
me d'un défèrt ! ras le moindre murmure ! Pas le 
moindre (buffle ! Tout ce peuple de globes mar- 
che en foule dans un (Uence refpedueux Cous ïœ'd 
du Créateur : il leur défendit de fe repofèr jamais, 
il kur ordonna de re(peéèer le repos-nie l'homme^ 
Se de gliflèr fans bruit au-defTus de fz tète , en ne 
laiilànt tomber qu'une clarté douce fur fès yeux 
fermés par le fbmmeil. 

Oh ! Laiilez-moi voir, • • Laiflèz-moi promenée 
mes penfees. . • Mais ma vue. ne peut trouver de 
terme & ma penfêe s'égare dans un délèrt. Au mi- 
lieu de fon vol çion imagination (ùccombe. Elle 
veut encore fe ranimer. Elle ne peut ni ré^er à 
l'attrait qui l'entraîne , ni atteindre au terme qui 
la fuit ; tant le plaifir qu'elle éprouve eB. grand » 
tant le plan qu'elle parcourt, eft vafie ! Ah , c'eft 
ici que les Anges & les hommes Ce rencontrent; 
qu'ils reflentent les mêmes tranfports , & que l'ha- 
bitant de la terre s'élève & Ce mêle aux citoyens 
des Cieux! A quelle difiance prodigieuse (ont pla- 
cés quelques-uns de ces (bleils de la nuit } Le fra- 
yant doute & depuis que le monde efl né , leurs 
rayons ont pu encore parvenir à cette terre loin- 
taine » malgré rincomparable rapidité du vol de la 
lumière. • «Oh ! Laiitez-moi rouler encore avec 
reCpeât mon oeil étonné. Jamais , non jamais fe ne 
ftraî raflâfîé de voir & d'admirer dans cet Océan 
de merveilles , (i étendu , fi profond , dont les di- 
menfîons immefiirables vont fe perdre loin de mes 
yeux ; dans cç champ de feui^ où Dieu feul peut 
nombrer les afires qu'il y a prefTés, Ambition , 
vante maintenant l'étendue de tes conquêtes flir cet 
atâme où nous fbnmies cachés ! 
Quel étomuembmt nouveau vient me ùi&tl 
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Où font les colonnes qui fbutiennent les Cîeux ? 
Où eft le pivot qui porte (ans fléchir, le fardeau de 
l'univers ? Quelle force étrange , quel art myfté* 
TÎeux fait flotter fur les ondes de l'air ces maflfes 
énormes f La main de l'Eternel les tient-elle fuG- 
pendues à des chines d*or f Cefl la volonté de 
Dieu qui les fixe toutes dans leur centre , & leur 
donne (ur l'air mobile une ba(ê réMante , inflexi- 
ble comme le diamant. Il peut de même amollir 
le diamant & en faire un fluide léger qui cède com- 
me l'air. Cefl le Dieu qui du néant fait tout, & 
qui , quand il le veut , défait un univers & le rend 
au néant. Que (on exîftence eil lifîble pour l'hom- 
me dans ce volume d'azur ! Le Tout-puiffant a 
tracé fon nom dans les Cieirx en lettres de feu. 

Ces brillans caractfrej, auffi ( c) anciens 
qtie le temps , font authentiques 8c durables. La 
main p^-ofane de l'homme ne peut y atteindre pour 
les altérer. Au lieu de transformer ces aflres en re- 
préfentatiom monftrueufès , & d'y tranfporter les 
chimères de notre imagination , lifbns plutôt le$ 
grandes vérités qu'ils offrent à nos regards. Ce vafle 
^)edacle , qu'eft-il autre choft que le (yftême com- 
plet de l'exigence d^un 0iea que la nature étale 
ëc développe à l'œil attentif qui l'étudié dans le 
iîlence de h nuit ? 

L'homme demande encote des miracles \ Qu'en 
st-t-il befbin pour appercevoir au-deflTus de la na- 
ture FEtre qui l'a créée , qui règle (on cours , & 
qui en eft le terme (iipreme f Où eft l'homme qui 
peut au travers des voiles de la nuit contempler 
la face de Funivers , (ans (èntir le beCoin de (è 
demander : « quelle eft donc la main cachée der- 
>r rière le rideau , quel eft le bras invifible & puî(^ 
>j (àm qui imprima le mouvement à tous ces mon- 
» des , & arrangea les reffbrts compliqués de cette 
» vafte machine ? Quelle main arrondît ces globes^ 
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» énonne^, les lança brùlans , au travers des pro* 
» fondeurs de lelpace , en aufl! grand nombre que 
n les perles brillantes de la co(^ du matin , ou 
» aue les étincelles qui iailliflènc du Cein des cités 
i> ramantes , lorfque l'incendie les dévore f i> L*an« 
tique nuit vie en un inftant la lumière envahir Se 
peupler (es déftrts , mettre Con fein tout en feu , 
pénétrer (es voiles épais & les émailler d*étoiles« 
Quel eu le chef qui mène à ûl fuite cette armée 
à'ailres obéiflàns , enrôle leurs noms y marque leurs 
pofles , règle leurs marches , 8c fixe leurs retours à 
des périoc&s invariables f N'efi-ce pas celui dont 
la voix tonnant dans le (ômbre^ empire du chaos , 
les fit lever au premier (ignal 8c (brtir du néant oà 
ils dormoient dans les ténèbres , les couvrit d'or 
& de lumière » les di(ciplina , les arma de feux , & 
les rangea par ordre dans les plaines de TEther ^ 
pour y foire la guerre à tes vices , à ton incrédu- 
lité f Diras-tu : c'eft la nature qui gouverne tout ? 
Qu'eû-ce que le cours de la nature , fi ce n'efl Tart, 
d'un Dieu f La nature peut-elle & réformer 8c & 
changer eUe-meme î 

Des miracles ? Homme aveugle ; Te f^us grand 
de tous eu Cous tes yeux. Le cours de la nature 
proclame un Dieu , & le démontre à la caifôn la 
plus bornée» Tout autre miracle n*eû qu'une allar- 
me que le tout puifîànt envoie aux mortels endor- 
mis , pour les réveiller de leur aifoupif&ment , & 
fe montrer à eux par une preuve nouvelle , mais 
qui n'efl pas plus convaincante i c'ed une (brte de 
reproche qui accule l'homme au moment au'il le 
Êtisfait. Répondez , incrédules» La main qui afiu- 
jettit la nature dans le cercle de (es loix invana- 
1»les , efi-elle moins puiilante que la main qui ^ en 
a'oppofânt , l'en écarte. & trouble fon cours î F^ntv 
9 moins de force pour former un foleil-^ que peur 
f arrêter près, du couchant^ & le renvoyer, frapfé 

Fiij 
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tf'tonnement & tout ccumant de feux y vers VO^ 
rient épouvanté ; tandis que la lune lafTée de Gt 
cour(ê (e repoft au-defïu$ des vallons fleuris d*A- 
jabn f Ces prodiges font grands : mais il eft en- 
core plus grand de créer. Depuis les berceaux en- 
chantés où fut placé le premier homme , jufqti'à 
nos malheureux jours y Cms la chaîne des miracles 
que Dieu a opérés; tu n'en trouveras point de 
plus étonnant que ces merveilles que chaque jour 
renouvelle fous nos yeux. Nous les appelions or- 
dinaires; elles ne le font que pour celui qui ne (^ai^ 
pas Hes voir & les juger , que pour Thomme dont 
l'oeil ftupide , comme celui de la brute n'apper(^oit: 
dans les Cieux que de vaines étincelles. 

Est-il vrai qu'il eft des hommes foibles qui 
ne peXivent s'élever ju(qu'à Dieu , qui ofènt pro- 
noncer que c'efl une folie de croire ce qu'on ne 
peut concevoir, 8c pour qui Finvifible & le néant 
n'ont point de différences î Quel fut donc le but 
de l'Eternel Géomètre , lorfqu'après avoir étendu 
i l'infini les lignes de fon plan , ftmé les êtres 
fans mefore , & répandu l'étonnement for tout l'en* 
femble , il laifla tomber de (à main dans les pro- 
fondeurs de l'univers cet infede penfànt , l'homme, 
pour y voir en rampant cette foènede merveilles, 
& vivre dans la forprifo f Pourquoi , dès que notre 
ceîl embraflè la voûte des Cieux, & tous ces glo- 
bes (ans nombre qui les enflamment, & les ren- 
dent animés & vivans , reflons-nous confondus & 
compie écrafés fou^ l'idée de la toute-puiffànce de 
leur auteur f Neft-cepas pour apprendre à l'hom- 
me préfomptueux i ne pas nier dans Dieu ce qu'il 
n'y peut comprendre ? Dieu foroit-îl moins une 
merveille, que les merveilles éclofts de fos mains? 
L'ouvrier foroit-it moins un myftère que fon ou- 
vrage? Prétendons-nous que les chofes les i^us éle- 
vées foient les plus familières , & que notse rai-r 
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{ûVL trouve fiir fétre incréé plus, de prUê que fur 
£ês créatures f Epur le comprendre , il Audroit 
c^'A ceââi detMN>ieu ) ou nous d'être hommes». 
Dieu (èul peut (è concevoir. Quelle difiance infi* 
nie entre Thomme & Dieu! Non, dans un telft* . 
jet » rien n'eft vrai que ce qui étonne , rien ne û-^ 
tisfait la raKôn que ce qui la confond. Aurois-ti& 
jamais pu. croire ftr la foi d'un iimple récit, ïexii^ 
tence de ces afkes f Tes yeuac te di(ènt que cea 
merveilles ne £ont pas une fable. Ces trait$ de 
grandeur & de majeflé , dont la nature ed mai^^ 
quée , (ont une forte de (ècment que le ToUt-tpui(^ 
(ant fait à la raifbn de l'homme r c'eû par l'uni* 
vers qu'il lia jure fbn exigence. Si tu otes Die» 
de la nature , Û n'y reile plus rien de. grand : l'hom- 
me tombe au fond d'un abyme d'où U ne voit plus, 
rien. 

L'lNCR£DU£E s'y prédptte volontairement j ôt 
fe plait à ramper dans la bailèifi?. Malheureux y 
fais un effort y levé les yeux , & défèfpère-toi , en: 
voyant l'elpace étroit où tu es leflèrré. Vois com- 
me la nature t'affiége de toutes parts pour domp« 
ter ton orgueilleux (cepdcifîne. Emprisonné par 
ces mondes innombrables , tout couvert de la lu- 
mière de l'évidence » vois comme tu es entouré det 
chaînes brillantes qui te lient à un Dieu. Tu ne' 
peux lui échapper. Heureux e(çlave, par quel art 
impie veux-tu tenter de te dégager , en bblphe-*; 
mant , des mains de ton bienfaiteur f Peux-ttt lut- 
ter contre fbn bras invincible qui t'emporte ver». 
le bonheur f Peux- tu réMera cette foule de mer*- 
veilles quî> te poufleot & t'entraînent vers lui t 
Tous ces globes qui environnent la terre & ^n*- 
ferment dans (ônenceinée ^ te preilent d'avouer un 
Dien;*Rerids'^toi à luL Ofes-tubien douter encore 
& démentir &ul ce coacoujes. de témoinsi aâèmhléà 
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dans les Cieux , qui te confondent & àéjKAm tous 
en faveur de leur auteur? 

L'homme a été enroyé dans riMven pourvoir* 
Son ame reçoit par Ces yeux les connoil&nces né- 
ceflâires i ù paix. Elles s'offrent d'elles-mêmes fie 
ît donnent à lui (ans le (ècours d'une longue étude* 
Pour les obtenir , la nature ne l'oblige point à s'é- 
garer dans les régions perdues de la métaphyfique, 
a Ce tourmenter Aur i^ champs épineux de la lo- 
gique , à voyager avec fiitigue dans le cercle énor- 
me de l'hifloire. La tâche qu'elle lui prescrit eft 
facile. Elle lui donne une attitude droite qui l'é- 
le?e vers les Cieux » 8c porte naturellement (ûr eux 
les regsurds 8c Ces penlées^ 8c elle lui dit t ce lis ici 
» tes devoirs»» 

Comme mon ame s^épanouit aux rayons de ces 
aflres , comme elle & pénètre de leurs influence» 
morales ^ 8i& rempUt ées vérités qui en àeCoerk- 
dent ! Je crois voir dans ces mondes autant de dé» 
putés qui viennent nous annoncer que leur (ôuve* 
fain refide au-deffus feux dans le (anôuaire inac* 
ceffible de ù gioirew L'habitant préfomptueux' de 
la terre refiilêra-t-il un moment d'audience à cette 
magnifique ambaflàde qui s'eâ ;d>aiflée juiqu'à Is 
portée aes lesards de l'homme , pour lui pader du 
monarque qm l'envoie, 8c lui donner dir&ê vrais 
intérêts d'importantes leçons? Lorenzo, éveille ta 
peniée : qu^eÛe prenne les ailes de l'éclair, 8c qu'elle 
vole dans un cHn d'oeil de l'Orient à l'Occident, 
8c d'un pôle à l'autre pôle : hé bien ! peux-m con- 
templer l'univen , (ans demeurer confondu ou 
Convaincu ? Renonce a la rakbn ^ ou profleme-toi 
pour adorer un Dieu. 

FATiGui du (peâade àes Cieux, ou trop flu-^ 
pide pour y tire , veux-tu une preuve plus £mple 
4e fôn exifience î Elle lêrt de ba(è à toutes les au^ 
fies. Hais elle ne peut fiûre kipreflion que fui une 
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oreille attentive. Pour (àifir dans ton elprit cette 
chaîne invincible, retire- toi du tumulte du monde , 
où les idées interrompues ne peuvent Ce fuivre Si 
s'enchainer» Ferme (îir lui les portes de ton ame : 
rappelle à toi toutes tes penlees : itprime ton ima« 
gination volage : tire un rideau fiir tes (èns : faîj 
ceffer les clameurs de tes paâtons» Que ta rai(bn 
veille & règne (èule : alors dans un calme pro* 
fond , dans le fileoce de la nature 8c de la nuit , 
înterroge-toi comme je fuis interrogé , 8c tes dou- 
tes vont s'évanouir pour jamais. 

Qui suis-jE , & d'où (uis-je tiré ? Je l'ignore : 
tout ce que je ferais , c'eû que j'exiôe. Il doit donc 
exider un Etre éternel : car s'il y eût eu un feu! 
înftant où rien n'exiôat, jamais il n'y eût eu d'ê- 
tres. S'il efV quelque cbofe d'éternel , eft-ce l'eP 
pèce humaine î La chaîne de nos ancêtres (èroit 
donc infinie. Comment le concevoir , quand on 
voit chacun de Ces anneaux fi fragile & pafier (i 
TÎte ? Chaque partie peut-elle être dépendante , 8c 
le tout demeurer indépendant f Suppo(bns-Ie : de 
nouvelles difficultés s'élèvent. Je me trouve ici ai» 
milieu d'une mer (ans bornes , & je ne découvre 
aucun rivage où je puifle aborder. D'où viennent 
la terne 8c ces globes kmineux.f Sont-ik étemels 
auffi f Sappo(ôns encore l'éternité de la matière*^ 
Ces globes n'ont-ils point un autre père ? Leursr 
mouvemens & leurs formes annoncent des deffein» 
8c àes vues fublimes. Des vues fuppo&nt un art 
8c de l'intelligence. Cet art ne vient pas d'eux»- 
Viendroit-il de l'honmie f Maïs l'homme petit-ii 
étie l'auteur d*un ouvrage dont il a peine encore 
à concevoir l'idée en le voyant fini f Cependant 
|u(qu'ici » noas n'avons rien fiippofè de ]^us grand 
que l'homme. Qui a do«ic imprimé le mouvement 
à ces maflès d'énorme pesanteur f Qui a donné au 
bloc informe de la lourde matière > le pouvoir d» 
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s^ébnnler, de & déplacer du repos, & de (ê par- 
tager (bus mille formés variées f Qui lui a donné 
des ailes pour voler dans Telpace? Le mouvement 
efi-il de (on eflènce i Alors cha^e atâme en (èroit 
nécei&irement doué , 8c pourroit en s'aeitant for- 
mer un univers de ùl pouffière. Mais u le mou- 
vement efl un état étranger à la matière^ 6c qu'elle 
ne peut Ce donner elle-même y comment ces glo- 
bes ailés , ces corps éclatans , dont les formes U>nt 
fi belles , ont»ils pu fortir de fon bloc immobile ! 
La matière unit-elle à la faculté de (è mouvoir, 
la pen{2e , le jugement 8c le génie ! Efl-elle (ga- 
vante dans la géométrie f A-t-elle réglé ces pro- 
portions 8c formé ces loi^ dont la fimple conjec- 
ture a rendu Newton immortel ? S*il efi ainf?; 
comme les (âges atomes rient de Thomme qui (ê 
croit plus intelligent que l'argile ! Mais s'il a &llu, 
pour former 8c pour conduire ces globes , un art 
8c une (âgelTe bien fupérieure à i'indufirie de l'hom- 
me , & que ces facultés ne puillènt réiîder danf 
chaque niaflè de matière , un Dieu règne donc fut 
l'univers. Maintenant y que ce Dieu (bit un eC- 
prit , invlfible , étemel , 8c tout le problème e& ré* 
îblu. Mais cette hypothèfê ne me replonge-t-elle 
point dans des nuages plus épais que ceux dont je 
ibrs f Conmient fuppofèr ce qu'on ne peut conce-. 
voir , un être qui n'ait jamais commencé , 8c qui 
ne doive jamais finir f Incrédule , réjouis-toi , te 
voilà libre : il n*y a point de Dieu. • • Mais pour- 
quoi f Cette difficulté attaque-t-elle plus l'exiâence 
d'un Dieu , que la chaine infinie des hommes , 
fyûème fiijet a mille autres difficultés à jamais in- 
solubles i Choififibns donc l'hypothèfè où il n'en 
reûe qu'une (êule , tandis que toutes les aytres dlC- 
paroiflènt , 8c que la rai4>n voit toute l'étendue 
de (on horKbn (ans nuages. C'efi le choix que le 
bon (èns pre(crit ; il nous dit de nous détemuner 
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pour le câté où un (èul grain de plus hit pancher 
la balance. Et de cjuel poids immen(è un lyfléme 
l'emporte ici fut Fautre ! La tziCon peut -elle te 
crier d'une voix plus forte : a Crois un Dieu î 9 
Que d'abfurditcs il faut dévorer pour préférer toute 
hypothèlè ! Ceft aller à l'incrédulité par tous les 
excès de la crédulité la plus fhipide. Que la route 
qui te mène à ta ruine , eft pénible & &tigante! 

Qu'on me donne l'athée le plus (Iibtil , le plus 
décidé , & le plus couvert de vices 8c de crimes^ 
je le défie avec toute (on impudence , avec toutes 
les reilburçes de la (cience humaine , de jamais 
pailèr le doute. Il peut avoir le deiir 8c l'intérêt 
de ne pas croire un Dieu ; mais il ne (èra jamais 
convaincu de la vérité de fon CyMme» Il n'eft pas 
étrange que l'exifience d'un Dieu nous laiflè des 
myâères que nous ne pouvons concevoir. Nos or-, 
ganes matériels n'ont point de prifè fur un elprit. 
Mais l'homme le voit dans (es ouvrages ^ autant 
que l'homme peut voir Dieu. Sa toute - puifTance 
edate de toutes parts , dans l'homme , dans la terre 
6c dans les merveilles du firmament : de tous les 
points de l'univers, elle lance des traits de lu- 
aiière qui foudroient l'incrédulité. Ces ailres 8c 
tous ces dieux de la matière,- qui arrêtèrent fi 
long- temps à leur furface infènfible le culte des 
mortels V domptent la raison rebelle , 8c (bumet- 
sent l'ame entière à Dieu. 

DiEXj n'eft point dans les Cieux un (buverain 
(blitaîre. Je découvre la Cour nombreu(è qui l'en- 
vironne. Je vois une foule d'e(prits rangés par or- 
dre autour de (on trône. Leurs fondions font va- 
riées comme leurs e(pèces. La pourpre 8c l'azur, 
la petle & For éclatent dans leurs vêtemens divers. 
Se nuancent les couleurs immortelles de leur parure. 
Les ailes étendues , attentifs au premier (ignal de 
leur maître , rinfiant n*a pas fui , qu'ils ont déjà 
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traverfé Tunivers, L'homme ne pourroit nombret 
leur multku4e. Dans chaque (phère préside un 
Ange qui la coi:iduit , entretient & ranime Ces feux ^ 
ou qui remplit quelque autre tâche ignorée des 
mortels. L'appareil extérieur de ces globes annonce 
de grands deflèins qui nous £bnt cachés. Ce font ^ 
peut-être autant de trônes éclatans où les Minifbes 
de l'Etemel (ont majedueuièment aflis , & d'où ils 
exécutent fur l'univers les ordres de fon amour ou 
de fk vengeance. Car qui pourra croire que Dieu 
ait été fi prodigue d'êtres matériels , & qu'il n'ait 
créé qu'avec épargne les tCprits , ces nobles enfans 
de Gl puillànce , ces images plus par&ites de & 
divinité , & pour qui les êtres iniènfîbles fèmblent 
avoir été formés f C'eâ ainfî que les Cieux nous 
révèlent l'exiflence d'une infinité d êtres , auffi fu- 
périeurs à l'homme par l'excellence de leur nature ^ 
que ces globes le font à la terre par leur grandeur* 
Tous ces efprits forment conune une nuée de té- 
moins fiifpendue (ûr nos têtes. L'homme £iit tou* 
tes iês aâions au pied d'un vafte amphithéâtre où 
fe ipreSe une aiTemblée nombreufè de (peâateurs 
qui le regardent agir. Peut-être que fur chaque 
rayon de lumière qui frappe nos yeux , des miliers 
d'Anges defcendent, & viennent invifîblesfè mêler 
parmi les mortels. Cette penfee du moins imprime 
le refpeâ , & peut étou&r le crime dans la vo- 
lonté de l'homme qui croit fbn coeur éclairé de 
tous cotés. 



. ( a ) Tu y trouveras à choifir des beautés de toute 
efpèce , fan« avoir à craindre ^ue le Sultan te les en* 
lève. Le Sultan des Turcs , auifi fàge que toi , croit 
qu'il n'y a pas de plus beau croiffant que celui qui fait 
proftetner un peuple entier devant fon turban ; il penfe 
que la lune eft fière de le copier. 

ib) Quelles doivent être les penfées 9 les elpérances 

5c 
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€c tes tranfpoits d'une ame qui (c feiit née pour êtrft 
éternelle > & qui , s'élevant au«defîus des élémens y 
s*éiance au-delà de la fphère du foleil » entrevoit la 
perfpeâive de Ton brillant avenir^ &. fonde la proion^ 
deur de Tes deftinées ? De quels fentimens elle doit 
être animée dans cet inftant d'enthoufiafme l Con.me 
elle veille fur fes penfées , lorfqu'elle fouge qu'elle eft 
cxpofée à la vue de l'Eternel > qui découvre des im^ 
perfeâions dans les Archanges mêmes ! Dieu fxe fur 
les cœurs des mortels un œil jaloux : il marque dans le 
livre des Cieux la naiflànce & le progrés de nos de- 
firs : au jour folemnel du jugement , ce livre fera ou« 
vert , & nous dévoilera à la face des Anges & des hom* 
mes. 

(c) Là-bas fur ces plaines d'azur, ces globes dan* 
fent & chantent $ en l'honneur de leur dieu , un Ju- 
bilé éternel ,& célèbrent fans fin fes louanges. Mais 
fi leur chant n'arrive point jufqu'à notre oreille , les 
f ^res compliquées de leurs danfes préfentent à la vue 
les caraâéres hiérogli£ques de fon pouvoir incompa- 
rable , & forment , en s'entrelaçant , le grand chiffre 
du Tout-puiii'ant. Que ces lettres ont de grandeur pour 
les Anges qui les voient de près ! Qu'elles font encore 
lilibles pour les yeux de l'homme éloigné ! 

Raflemble par la penfée les montagnes les plus éle- 
vées : figure-toi que ces filles gigantefques de la terre 
font arrachées de la profondeur de leurs fondemens , 
& font lancées fur l'Océan ; que leurs énormes mailës 
flottent fur les ondes , comme les bulles d'air , ou 
comme la. plume légère , & qu'elle» fe meuvent en 
mefure ; que cependant tOus les vents de l'atmofphère , 
rivaux de l'harmonie des fphères céleftes , accordent 
enfemble les fbns de leur bruyante fymphonie y & ani^ 
ment leur marche : ne reilerois-tu pas immobile d'é- 
tonnement ? Combien tu dois donc être étonné du 
fpeâacle de tous ces mondes nageans dans un élé- 
ment infiniment plus délié, avec un art bien fupérieur, 
avec des mouvemens bien plus rapides ,&pour de plus 
nobles fins \ 

Lorenzo , avec l'index qui eft le riche don des ré- 
flexions de la nuit , je vais conduire tes yeux vers les 
leçons diverfes qu'enfeigne le livre des Cieux. Il y en 
a qui pourront furprendre un homme qui n'eft pas initié 

Tome IL G 
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dans lej myftères de la nuit ; leçons qn*oii n'attendroit 
' pas peut-être de Ion école » & qu'on ne s'imagineroic 
pas trouver dans une planète ou dans une étoile. Il ne 
fera plus tems de lire ce manufcrit des deux , lori^ 
que , comme un rouleau de parchemin confumé par les 
flammes , il difparoîtra de nos yeux avec les leçons qui 
y étoient écrites. 

Que lifons-nous dans les Cieux ? Noiis y lifons Texif- 
tence d'un Dieu» & celle d'autres êtres fupérieurs à 
l'homme , habitans nés de l'Ether. Et pour te fur- 
prendre encore davantage , fâches que l'éternité eil 
écrite dans les Cieux ! L'éternité de qui ? La tienne , 
Loren2o , celle de toute l'efpéce humaine : & ce n'eft 
pas pour la foi feulement que l'on troiive ici des fe- 
éours , la vertu y puife audi des forces. Ici croît le 
remède fouverain de prefque tous les vices , & fur-touç 
de la vengeance , de l'ambition & de l'impudicité. 
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Pluralité des Mondes. 

\£ UB Dieu efl grand ! Qu'il eft puîffant ÏEtte 
qui lance la lumière au travers des mafles opaques 
de tous ces globes , qui a tifTu renfèmble brillant 
de la nature , 8c fufpendu l'univers , comme un^ 
riche diamant , à h bafè de fon trône ! Quelle 
étendue immense ! Lalfle tomber un poids de la 
hauteur d'une étoile fixe : combien de fiécles s'é-.. 
couleront avant qu'il arrive à la terre ! Où com- 
mence donc , où finit ce vafle édifice ? Où s'élè- 
vent les derniers murs qui , dominant fur l'abîme 
du néant , enferment dans leur enceinte le féjouc 
des êtres ? A quel point de l'eipace le Créateur 
s'eil-il arrêté , a-t-il terminé les lignes de fon plan . 
êc dépofé ùi balance f Quel efl le lieu extérieur 
à la création , où cédant de pefèr les mondes 8C 
de meHirer l'iiffini , il planta la colonne maje(^ 
tueufe qui en étoit le terme , & dit aux elprits de 
fa cour : « Je m'arrête & Je pofe ici la borne de 
1) mon ouvrage* Ma tâche efl finie , & la création 
» confbmmée. £(prits qui connoiffez , êtres qui 
» refpirez. , êtres infènfîbles que j'ai mis en mou- 
» vement ou fixés dans le repos , appIaudifTez. tous 
V à votre auteur». 

O Nuit , dont la clarté pure & tempérée ne 
xépand qu'un éclat adouci fîir le tableau du monde. 

G i) 
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toi y qui de ta clef d'argent nous ouvres les tréCon, 
de notre hémifphère , qui crées fous nos yeux ui» 
nouvel univers , & étales à nos regards ces mon? 
des innombrables cachés pendant le jour , der- 
rière rétoile jaloufe du midi , ne peux-tu me lai(^ 
fer voir dans l'enfoncement le monarque puifTant 
qui a déployé devant fbn trône ces pompeufes mer- 
veilles ? Mon œil errant le cherche dans tçs pro- 
fondeurs. O puifïè-je voir un rayon du Dieu ma- 
gnifique que mon ame adore ! Dis-moi , déeCIe 
ravorable , où réfide ùl cour , où brille (on trône 
de feu f Tu le (àis , tu es près de lui» Les livres 
iacrés m'apprennent que tu étends ton obfcur ri- 
deau devant fbn dais éblouiflànt. Quelqu'une des 
étoiles de ta fuite , dont le vol eft fî rapide , Se 
l'orbite fî vafte , ne le rencontre- ^elIe point dans 
fà route ? Vous , Pléiades ; & vous » étoiles atte- 
lées au ch\T enflammé du pôle ; & toi , brillant 
Orion , dont l'œil efl encore plus vif ; aflres fa- 
vorables , qui guidez l'homme égaré fur fimmen- 
^té des mers , & le ramenez du fèin de la tempête 
dans le port , enfèignez-moi de quel c6té je doik 
diriger ma courfè , pour découvrir où habite mon 
auteur. Mais je veille en vain toutes les nuits , en 
vain je les follicfte , pour leur arracher le (ècret de 
leur maître ; elles ne le trahifTent jamais» 

L'univers que Je voîseft-îl fbn (eul ouvrage? 
Ou bien a-t-il loin de mes yeux fécondé d'un fbuf- 
fle le fèin de Tefpace ? A-t-il encore tiré du chaos, 
une infinité d'autres mondes ? Et s'eft il placé an 
mib'eu de ces fyftêmes divers, comme un fbleil 
central qui les pénètre tous de fes rayons , les 
voit flotter autour de lui comme des atomes dans 
les torrens de fà lumière , & retomber dans la 
nuit du chaos , s'il en arrête les jets brillans f 

Le DE5r ^ de toucher au dernier terme des êtres 
^^éveille dans mon ame« Je veux m'élever de fphère^ 
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en (phère , & parcourir réchelle radieufe que U 
nuit me préfènte. Elle s'abaiflè jufquà l'homme, 
c*eft pour qu'il monte : je ne balance plus ; je me ' 
livre à la penfée. Enlevé fur (on aîle de feu , je 
m'élancç de la terre comme de ma barrière. Com-': 
me je vois déjà (bn globe s'éloigner & décroître 
à mi&^ yeux ! Avec quelle vîtefle je me (ens mon- 
ter ! Jai pafle l'aflre de la nuit. Je touche au 
rideau d'azur àts Cieux. Je l'ai paffé : j'ai pénétré 
dans \t% efpaces reculés. C'ef! ici qu'atteint l'oeir 
ûvant de l'aftronome : c'eft ici que ft borne fa vue ' 
allongée par fbn tube merveilleux. A chaque pla- 
nète que je trouve fur ma route , je m'arrête , je 
Finterroge fur celui qui fait briller & rouler fon 
orbe. Du vade anneau de Saturne , où des milliers 
de terre comme la nôtre fèroîent perdues , je m'é- 
leve, & fuis avec audace le vol hardi de la comète. 
J'arrive avec elle au milieu ,de ces fbleits fbuve- 
rains , qui brillent d'une lumière indépendante , 
âmes des mondes , par lelquelles tout vît & ref^ 
pire. Que vois- je ici f Un efpàce fans bornes ^ 
femé de fburces enflammées. Des globes plus vaftes 
que les nôtres , roulans dans des cercles plus éle- 
vés. Avançons plus loin : ma cour(è n'eft que 
commencée. Ce n*eft fans doute ici que le porti- 
que du palais de TEtexnel .... Quelle efl mon er- 
reur ! L'Eternel efl bien au - defliis. Je rampe en- 
core (a). Plus f avance vers lui , plus il recule 
loin de moi. Où donc doit habiter l'étonnant Ar- 
chiteéèe , qui a bâti fî magnifiquement pour loger 
un infède, fhomme? 

Arrêtons- nous donc ici y. 8c refpironsi^ un 
moment. Où fuis- je ? Où efl la terre f Soleil ,o^ 
es-tu ? Que le cercle où tu voyages eft étroit ! Je 
fuis ici debout fur le fbmmet de la nature. Mes 
regards dominent fon enceinte. Que de milliers 
' de Cieux & de mondes je vois rouler fous mes. 

G iij 
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pieds > comme des grains brilians ! Arrivé û loiit 
& dans des régions u nouvelles pour moi , puis-je 
n*être pas curieux d'apprendre quels (ont les habi-- 
tans de ces climats fî dificrens de la terre , où ja- 
mais mortel n'aborda vivant l 

O vous , placés loin de ma chetive <kmeure > 
à une didance que les rayons les plusCbiides démon 
iôleil ne pourroeînt traverfer en un iîécle, j'erre 
loin de ma patrie. Je cherche des merveilles nou- 
▼çlles à l'admiration de l'homme. Quel eft le nom 
de cette contrée du domaine immenfê du maître 
à qui tout obéit ! Voi(îns-du (è'jour de la félicité ^ 
êtes-vous des mortels ou des Dieux ? Etes-vous 
une colonie venue des Cieux f Quelle que foit 
votre nature , vous devez vivre une autre vie , 
parler un autre langage , avoir bien d'autres idées 
que l'homme Quelle variété dans les ouvra- 
ges de notre Créateur ! • • Mais dites-moi de queUè 
nature (ont vos pen(ees. La rai (on eft-elle ici fut 
un tràhe ? Règne- t-elle en (buveraine fur les Cens ? 
fe révoltent-ils contre elle ! Quand (on flambeau 
s'éieint , en avez-vous un (ècond dont la lumière 
vous guide ? Vos heureux Royaumes jouiflent-ils 
encore de leur âge d'or f Vos premiers ancêtres 
ont-ils con(èrvé leur innocence f La vertu vous 
cft-elle facile & naturelle f E(l-ce ici votre der»- 
©îer (ejour ? Si vous en changez, êtez-vous trans- 
férés vivaiK^, ou vous faut-il mourir ? De quelle 
e(pèce eft votre mort ? Connoiflez-votis la dou- 
leur Se la maladie f Connoiflez - vous la guerre 
^orrible ? 

A i^'»BUïtE où je vous parle , la guerre fatale 
iédiire l'Europe gémiflànte : nous appelions ainfi 
ttn petit, coin de l'univers où s'agitent des Roi» 
îïi(eft(es. Dans le monàe où je (ùis né , l'on n*at- 
teni pas que la mort vienne à la (ùite âes ans. 
laateoj^raace hâte Touvrage (k la vieilldlè* Lai 



y Google 



VINGT-UNIEME NUIT. 7^ 
mort a trouve qu'elle ctoit trop lente à nous dé-» 
truire. Elle a dépofé fbn carquois y (ufpendu (a 
faulx , & chargé les Rois d'entretenir à (k place 
une boucherie continuelle de Tefpèce humaine» 
Leur ambition la fèrt mieu? que (on glaive. Croi- 
riez- vous qu'on en a vu qui faifoient égorger leuç 
troupeau après l'avoir dépouillé , Se qui buvoient 
le (an? de plufieurs milliers de (ûjets dans un re- 
pas f Ah , pourquoi la fcience éû-elle venue nou« 
éclairer (ur la (burçe de nos maux ? Que ne pou- 
vons-nous en accu(èr encore les malignes inBuences 
des étoiles ! U vaudroit bien mieux qu'une fatalité 
inévitable versât les malheurs (ur re(pèce humaine^ 
Du moins les Rois (eroient innocens du meurtre 
des nations. Rois , ennemis de ma patrie , écouter. 
le con(èil d'un ennemi généreux. Voulez - voui 
être grands , voulez - vous devenir les dieux du 
genre-humain , & que vos noms roulent immortels 
êc brillans le long des générations, comme ces. 
ailres roulent dans le cercle des (îécles ! j^enon- 
cez à vous di(puter des points (îir un atome ; & 
que les fers , que vous préparez aux nations étran- 
gères, chargent plut6t le Minidre inhumain qiot 
TOUS confemQ la guerre. 

Et vous y habitans de ces mondes éloignés y 
répondez-moi , ceux qui vous envoient mourir 
font-ils aufïî Cur des trônes ? Chez vous , la fureur 
de détruire fait-elle des Dieux ? Eft-il parmi vous 
des conquérans qui trouvent la gloire en répan^ 
dant votre (âng ? Mais peut-être êtes- vous exempts 
de la mort & de la douleur. Peut-être qu'un Ethet 
pur 8c délié compofè votife être privilégié. Affran- 
chis de la peânteur & de la corrupdon , vous 
vous élevez fins doute , vous planez à votre gré 
dans re(pace. Oue votre fort eft différent du (ort 
de rhomme ! Efclaves malheureux d'un limon vil 
& groflîer ^oi tue l'ame ^ nous (bmmes un fiottt 
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formé de deux parties qui ne peuvent (è concilier^ 
êc qui Ce font une guerre éternelle. Mais vous 
n'avez aucune idée de rhomme ni de la terre* 
C eft Je nom d*un hôpital où (ont les fous de Fu- 
tiivers. La rai(bn même y eil inCenCée , & fbuvent 
y joue le rôle de la folie. Que ce récit doit vous 
paroître étrange f N'avez-vous jamais rien oui de 
î'exîftence du genre-humain ? Le char enflammé 
d*£noch ou d'Elifëe n'a-t-il point pafTé près de ces 
lieux f L*Ange des ténèbres , lorsqu'il tomboit des 
Cieux , n'a-t-il point (buillé la pureté de votre 
Ether , n a-t-il point écliple quelques inflans votre 
globe par le paflàge de fbn ombre immenfe l 

Si je MB TROMPE en multipliant les univers , 
mon erreur ,efl (Iiblime. Elle eA appuyée fur une 
vérité , elle a pour bafe l'idée de la grandeur de 
Dieu. Et qui me démontrera que c'eft une erreur? 
Qui olèra aflîgner des bornes à la Toute- puiflànce? 
L'homme peut-il imaginer au-delà de ce que Dieu 
peut fi^re f Un monde ne lui coûte pas plus k 
créer qu'un atome. Qu'il dife : « qu'ils (oient » ^ 
& des milliers de mondes vont naître. Froid . cen- 
ièur , ne condamne point mon enthoufîafme. Laiffè- 
moi ces idées qui m'aggrandifïent & m'enflamment. 
Mon imagination ne peut plonger , (ans un (in- 
timent d'horreur , dans l'empire muet & àéCert du 
néant : elle aime à le reflirrer en reculant les 
bornes de l'Etre ; elle croit ajouter à la gloire du 
érCateur. 

L'expérience vient elle - même appuyer ma 
conjedure. Les verres de l'optique ont révélé à 
nos yeux étonnés l'exiflence d'êtres infiniment pe- 
tits , que nous n'aurions jamais (bup^onnés ; & 
l'imagination ne peut (iiivre b raKôn qui les voit 
ic les démontre. Les deux termes de la création 
ù répondent , & (ont en équilibre l'un avec Tau- 
tce t h pen£ee ne doit pas craindre de trcf de(^ 
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cendre vers rextrême petîtcflc , ni de trop s'élevet 
vers rextrême grandeur. L'erreur (èra toujours 
dans le défaut & jamais dans lexcès. Quel effet 
peut paroitre trop grand y quand on fbnge à la 
cau(è f Etonnant Architeôe ! Mon ame peut s'a- 
baiilêr ou s*élever à (on gré dans Timmenfité de 
ton idée , (ans jamais pouvoir quitter le centre. Je 
fiiis , cft ton nom. Toute Texiâence t'appartient. 
La création n'ed encore qu'un néant :ce neil qu'un 
voile flottant devant toi , comme l'atmofphère lé- 
gère devant Tailre. 

Mov IMAGINATION s'embra(è en s'agîtant dans 
l'immenfîté- de la Toute-puiflànce. Cetuniversne 
feroît-il point dans la mappemonde générale delà 
nature , ce qu'eft l'Angleterre à notre globe , un 
point brillant , mais invifîble & presque perdu 
dans le vafle de l'être , une ifle que des eipaces 
inconcevables & délèrts feparent d'autres contînens 
plus étendus , dont les habitans placés plus près 
des rayons de la divinité , ont reçu des âmes prî- 
vilégîées ; qu'un climat plus heureux féconde 8c 
perteâionne en un infiant , (ans que leur vertu ait 
be(bin d!attendre , comme celle de l'homme , l'au- 
tomne (c) tardive de l'âge f Quoi, tous les êtres 
que finterroge gardent le filence ! Qh , ne s'élè- 
vera t il point j de quelque endroit de la nature, 
une voix qui reponde à mes queftions f Mais qtiel 
être peut me répondre , quand ma pen(ee ne trouve 
pas aflez d'un univers f 

Mais pourquoi me perdre dans ces abîmes ? 
Reviens , imagination pré(bmptueu(ê ; avoue les 
bornes imposées à l'homme , 8f n'accufè pas le 
Créateur de l'avoir trop refferré. Ne découvrons- 
nous pas un tout parfait dans ce que notre vue 
embraflTe! Ne nous (ùffit-il pas de jouir des vades 
domaines du (bleil ? Que la gloire qui le couronne 
td éclatante ! Dans quelle vaûe circonférence ce 
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monarque des airs lance de (on trône enflammé 
la profufîon de Ces rayons , auffi vite , aufli loin 
que la penfêe peut voler , & nourrit (es planètes 
obciiïàntes de Ces feux éternels ! Que cette ville 
du (bleil ed bien au-defTus de celle que bâtit le (u- 
perbe tyran du Nil : & la main qui Téleva efi 
aufli la (èule qui peut la détruire ! Pourquoi Thom* 
me veut-il s'égarer au>delà du cercle que cet aflre 
remplit de (â (plendeur f C ed afiez pour être foi- 
ble d'avoir une merveille à admirer , un infini à 
parcourir , un firmament à étudier. 

Savams de la terre , ob(èrvateurs de la nature^ 

fénies fupérieurs , qui volez (ur les traces de 
îewton , avez-vous découvert celui qui voit le 
faîte de la Création abai(ré dans la profondeur 
d'un abîme f Avez - vous trouvé l'orbe du grand 
Etre , du (bleil univer(èl qui attire à lui tous les 
êtres ? avez-vous reconnu les (àtellites qui l'envi- 
ronnent , les étoiles du matin qui afSdent à (bn 
lever & forment (à cour f Vos téle(copes peuvent- 
ils porter ju(qu'au trône de celui qui chargea de 
chaînes le monarque des enfers , & l'attacha à la 
ibmbre voûte qui (èrt de ba(è aux Cieux f Ce ( d ) 
n'ed pas la (cience , c'ed la religion qui me con- 
duira ju(qu'à lui. Un coeur vertueux qui adore (bn 
Dieu , ed le (avant qui le trouve , & n'a pas be- 
soin d'adre ni d'Ange qui le guide. L'humble amour 
pénètre où la rai(bn (iiperbe ne peut atteindre, 
& va frapper droit à la porte des Cieux. Le (âge 
iè change en in(èn(e , lor(qu'il veut (ur la terre 
fonder les mydères de la nature , ou l'abîme plus 
profond encore de la divinité. L'homme n'ed pas 
né pour heaucoup apprendre & beaucoup (avoir : 
il ed né pour admirer & adorer. Oui , chacun de 
ces adres ed un temple où Dieu reçoit l'homniage 
qui lui ed dû. J'ai vu fumer leurs autels : j'ai vu 
leur encens s'élever vers (bn trône : j*ai entendu 
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les (phères retentir des concerts de (a louange. Il 
n*eft rien de profane dans Tunivers, La nature en- 
tière eH un lieu con&cré. ( c ). 

Ainsi que le fleuve * étoile de laflronomie ,' 
dont les brillantes étincelles embraflent le pole^. 
j'ai ouvert toutes les (burces de mon ame. J'aî 
verfe (ans ré(êrve (îir les Cieux toutes les richefles 
(îe la poèïîe. Ma*mu(ê ne fait ce qu elle doit ad- 
mirer le plus , ou de ce qu'elle a imaginé , ou de 
ce qu elle voyôit en effet. Tournons maintenant 
nos regards en arrière , & revoyons d'un coup d'œil 
toute laluitedes objets que je viens de parcourt! 
dans le champ de la nuit. Avec quels tran(ports 
Thomme qui les rafTemble tous dans fâ penfee 
doit s'écrier , confondu & proflerné f « Quels group- 
» pes de mondes amoncelés , de globes chargés 
» d'êtres & couverts de lumière ! Quel père & 
» quelle famille ! » 

Père universel , pardonne à un foîble mor- 
tel l'image imparfaite qu'il a ofé tracer de ta puiC-, 
iânce. 



* La conflellation de l'Eridan. 

( ^z ) C'eil folie qiie de vouloir s'aider de la grandeur 
des ouvrages de Dieu , pour concevoir la (ienne. C*eft 
de ce point de vue que la raifon apperçoit mieux la 
diftance immeiife qui refte à traverfer pour arriver jui- 
qu'à lui. 

( 3 ) Oh ! Plût à Dieu que cet ennemi de Thomme 
fe fût arrêté dans quelqu'un des globes qu'il a rencon- 
trés dans fa route , & qu'il ne fût jamais arrivé juf- 
qu'à la terre , qui e(l maintenant Ton domicile , & qu'il 
a noircie & fouillée de fon pied infernal ; plût à Dieu 
qu'il ne fe fût pas blanchi dans les flots de l'Océan 9 
lorfqu'il a pafl'é de Rome en Angleterre , où il n'ell que 
trop fecile de le reconnoître. 

( f ) Les aftres , en fortant de la main du Créateur , 
reculèrent de refpeâ à fà vue , &. l'éiolgnèrent dans 



b; Google 



84 LES NUITS D'YOUNG, 
l'efpace à des diftanccs Immenfes : taudis que le rtfpûà 
les éloigne , une douce & forte attraâiou les entraîne 
vers lui. Brillans des rayons qu'ils empruntent de fon 
, éclat divin , ils tournent autour du Père éternel du foleil , 
ItTiiant toujours effbrt pour s'en approcher , & reliant 
toujours éloignés par le rel'peâ qui les repouilè. Ou 
b^n ils furent envoyés par des lignes direâes en am- 
bailàde vers les nations. Dieu ! à quelle latitude ? Bleu 
«u-delà de Thorifon des peufées terreftres ! Et pour 
quels deii'eins furent-ils envoyés ? ... Ici finit Teftort 
de rhumaine penfée : Se j'ignore , comme auparavant , 
les lieux oi\ fon trône eÛ placé. 

Dois-je m'en étonner ? Je me fuis mépris dans ma 
route. Je fuis né dans un fiécle plus curieux que dévot y 
où l'on eft plus jaloux de déterminer en quels lieux font 
le Ciel & l'enfer , que foigneux d'éviter l'un & de con- 
quérir l'autre. 

Crois-tu , Lorenzo , que je n'aie rapporté aucune 
découverte du voyage immenfe que je viens de làire 
dans les plaines Ethérées ? Voici ce que j'y ai encore 
appris. Le grand propriétaire n'a point laifle de vides 
ni de déferts (lériles dans le champ de la nature. Tous 
ces globes font peuplés d'êtres précieux deftinés à 
former des Dieux. Il nourrit leur raifon &. féconde 
leurs vertus des rayons bienfaifans de fa lumière. S'ils 
faventfe préferver des vapeurs contagieufes des pafTions 
& des vices , au temps de leur maturité , il les rallëm* 
blera dans les Cieux. 

( </) Tant que l'homme eft mortel , il ne peut que 
chercher Dieu , & non pas le trouver. 

(â) Quelle chaîne de mondes amoncelés , quelle 
multitude innombrable de globes éclataus chargés d'ê^ ■ 
très divers fufpendus à toi , comme une foule de grap- 
pes à la tige d'une vigne féconde , & à qui tu diftri- 
bues les fucs précieux d'une vie immortelle ! Je les 
vois encore comme une conftellation de dix mille dia- 
mans. Ciel , de quelles dimenfioas & de quel poids ! 
Enchaflés dans un feul cachet qui brille à la main 
droite du Tout-puilî'ant , & dont l'empreinte éclatante , 
profonde & ine^çable , grave fur tous les efprits créés 
les attributs fouverains de fa puiilance fans bornes » 
& de fon amour qui furpalTe encore fa puiilance. Et fi 
je m'arrête ici , ee n'eft pas défaut de pouvoir dans 

Dieu i 
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Dieu ; c'eft défaut de peiifée dans l'homme. Et cet 
aveu même de notre foibleiië ne fufHt pas encore pour 
completter l'idée de fa toute-puUIânce ? On en pourroit 
aggrandir l'idée à l'infini , fans pouvoir jamais aller au- 
delà de la réalité. 

Combien ces idées de la toute-puiiTance de Dieu 8c 
de fes ouvrages enAent , étendent la penfëe des foibles 
mortels ! & non-feulement des foibles mortels , mais 
des Anges mêmes , pour qui la plénitude de la divi- 
nité demeure en tout inconcevable ? Songe donc , & 
n'oublie jamais « à quel abaiilëment l'homme doit dei^ 
cendre devant Dieu que les Anges mêmes adorent. 

£lpêret-tu encore réfuter avec un fourire les preu- 
ves invincibles dont ie t'ai accablé ? Lorenzo , que ta 
folle joie eft déplorable ! Jure pas les étoiles , par ce- 
lui qui les a formées , Jure que déformais ton cœur 
fera auifi pur qu'elles. Alors , tu brilleras comme elles. 
Alors » comme elles , tu t*éleveras de la bailëiiê à la 
grandeu»^ des ténèbres à la lumière y&j paUânt par la 
loi de la gradation- , loi fâcrée de la nature. 

D'où ces aftres font-ils tirés ? Interroge le chftos. Il 
peut te répondre. Ces brillans objets du culte de l'i- 
dolâtrie 9 font les enhns des ténèbres tk 4e la diffor- 
mité. D'abord ce n'étoient que des maûes brutes for- 
mées de l'écume du Tartare : elles s'arrondirent en 
fphères opaques : elles commencèrent enfuite à jetter 
une lueur obfcure : leur éclat devint plus brillant : en* 
fin elles versèrent de toutes parts une lumière éblonif^ 
faute. C'eft ainfi que la nature avance par déjzrés jufl 
qu'au terme de la perfeâion. Mais il n'en eft pas de 
l'ame comme de la matière. Ses progrès dépendent en 
partie de nous-mêmes. Quand elle veut s'élever » le 
Ciel la féconde. Il aggrandit l'ame qui eft déjà grande : 
il rappetiflë encore celle qui refte petite & bornée par 
un choix volontaire. Soit un homme , & tu deviendras 
un dieu. La moitié de ton être peut être ton ouvrage. 
Quelle ambition plus noble pourroit t*enflammer ? O 
toi , dont l'ambition n'afpire qu'à ce qui hit ton mal- 
heur & ta honte , eft-il poffible que tu ne fentes en- 
core dans ton cœur aucune étincelle de piété , après 
que je t'ai fait recevoir des CieuK de fi fublimes leçons , 
& que je t'ai rendu le difciple des aftres ? Lâche ef^ 
claye du monde & de fes fantaifies > rougiras-tu de flé- 

Tome IL H 
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éhÏT le genou devant les Cieux M.e ^lus ^rand ëloge 
de rhomme eft de mettre fou orgueil clans fa religion 
& fa piété. Si l'homme fuit avec docilité la do^rine 
que lui enfeignent les -allres , bientôt H prendra fon 
eilbr vers les hi^uteurs ; & s'élevant fur fes atles de 
poun>re parfemées d'yeux d'or , il pénétrera dans des 
lieux où ne peut maintenant atteindre fa penfée , & 
triomphant , il verra s'éloigner fous fes pieds ces iphé- 
j[cs éclatantes. 



y Google 



87 

yîNGT-DEUXIEMË NUIT; 



^ue morale des Ciéux. 



O 



ui , le fpeâacle des Cieux nous détourne dq 
crime & (ècourt la vertu. Si nous arrêtons fiir eux 
un œil attentif, nous (entons je ne H^ais quel pour- 
voir ïecret qui enchante lame , la pénètre d'une 
force inconnue , & lui donné un (ècours (budain 
qu'elle n'a point imploçé, 

A LA VUE d'une mer vafle , d'un fleuve îm^ 
fltenfè , d'une foret épaiflè & profonde , d'un dé- 
(êrt (ans bornes , d'une montagne élancée dans le^ 
airs , d'un rocher mena<^ant qui doriiine (iir la plai- 
ne ou penche fur les flots ; à l'afped des (ombres 
profondeurs de ces grottes (buterreines dont la 
nature a conflruit les voûtes hardies \ ou dont la 
main du temps creufà l'ctonnant labyrinthe , de 
tous les objets en un mot dont les dimensions (bn( 
extraordinaires,. Famé re(^oit une (ecouflè qui l'é- 
tend , Taggrandit & lui infpire l'audace & les fu- 
blimès pen(€es. Dans ces indans d'enthou(ia(ine ^ 
la nature (èmble venir au (ècours de l'homme , (è- 
cdnder les efforts du génie, & faire la moitié de 
l'ouvrage. 

^ Qu'y a-t-il de grand & de vafle daiis ces ob- 
jets , (î nous (bngeons aux Cieux ; & que (era-ce 
encore , (î nous comparons la beauté deTouvrage ? 
Art humain , que 1 orgueil de l'homme appelle . 
grand, tu cherches à t enfler ; à t'élever pour pa- 
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icattt quelque choCe : ma» qu*es-tu devant la na- 
tore 1 Que lont auprcs de lës ourrages ^ tes co- 
lonnes d'eau élancées dans les nues , tes ré(èrvoirs 
•à tu emprifbnnes des fleuves , tes fiatues co1q& 
&ies , tes montagnes taillées en forme humaine ^ 
tes villes à cent portes , dont k curieux ne peut 
tn trois journées parcourir les merveilles , tes aies 
de triomphe , tes immeniês théâtres , tes jardins 
fufpendu^ dans Tair f Ce ne font que' des travaux 
d'enfant. Cependant leur zCptâ nous frappe 9c 
nous élève Tame. En entrant dans un temple &- 
perbe , elle fe Cetit (àifîe de refped. O combien 
elle doit donc être étonnée à la vue des Cieux ! 
pe quelle ûinte horreur tu dois être pénétré, en 
fe voyant placé par l*Etemel fous la voûte du tem- 
ple immenfe que fès mains ont élevé ! Si la feule 
^fènce d'un honune de bien confèille la vertu : 
n fen fîlence même parle d'elle : fî le fpeâateur 
ému de vénération poufTe en le voyant un fôupir 
vers la fageffe y pouvons-nous voir fans émotion , 
fans jîous fentir plus de courage pour la vertu , les 
Cieux , ce miroir éclatant formé des mains de 
Dieu même » & qui nous réfléchit quelques traits 
de ÛL grandeur f Quand le défèfpoîr s*empare de 
f homme & Faccable , comment ne fûffit-il pas , 
^ur le ranimer , de lui dire : « as - tu vu les 
» Cieux ! » 

O CHAINE ÉToiLÉB d'anneaux lumineux , que 
FEtre bienfaifànt fnfpend au-deffiis de la terre pouc 
attirer à lui le cœur de Thomme & l'enchaîner au 
pied de fôn tr6ne , que de leçons tu retraces à ma 
jraifbn ! Je crois voir , dans chaque fvflême des 
planètes ^ Fimage d^une fbciété bien policée où ré- 
gnent la concorde 8c l'harmonie. Une forte d'a- 
mitié commune fèmble les unir. Il fe fait entre 
elles un échange réciproque de lumière. Elles fe 
piêtent , elles fè rendent leurs rayons. Toutes éclai^ 
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Bent & font éclairées ; toutes attirent & font atti- 
rées. Citoyennes du même Ciel , toujours fidèles 
aux loix de leur patrie , aucune ne s'écarte du plan 
général , aucune ne pèche contre l'intérêt du tout<^ 
Ce commerce continuel de (èrvices & de clartés , 
n*efl-il pas un tableau vivant où Thomme peut ap- 

f rendre à aimer Ces frètes d'un amour inaltérable, 
chercher avec un noble défintéreflèment (on bien^ 
étte dans le bonheur public ? Il n'eft point d'être 
dan» la nature , même parmi les plus infènfibles , 
qui ait été créé pour lui feul ^ & qui ne montre 
à fhonmie l'exemple d'une bienveillance mutuelle^ 
k premier de nos devoirs. 

Et TOI , homme fàuvagé , toujours prêt à te 
venger de ton (êmblable à la plus légère offenfè » 
tu dardes . comme un infede irrité , l'aiguillon 
envenimé ae ta colère ! Sache pourtant que le cœur 
de l'homme éfoit auffi bien organifë que le font 
tes globes , & qu'il fut £ïit pour aimer. C'eâ in 
volonté qui l'a dépravé ; ce font tes paffions farou- 
ches qui dérangent l'harmonie de fes mouvemens 
naturels , & le livrent aux déréglemens de la diA 
corde & de la haine. Ne fuivras-tu point la douce 
impulfion que la nature donne à ton cœur ? Elle 
veut (ans ceflê t'entrainer vers la bienveillance So- 
ciale. Barbare , au moment que tes regards & tes 
pehfées descendent du firmament , otes - tu bien 
cowrir égorger ton frèïe f Eh ! Pourquoi ?.«. Pour 
un pouce de fange. Entends la voix de ces afhres : 
ils te crient t « arrête & fois bienfaif^nt comme 
»nous». C'efl ainfi que leur lumière doublement 
utile diflipe les ténèbres qui couvrent & nos fèns 
& notre ame. 

Oh ! Que (a) ne fens-tu du moins pour la 
t(ertu un enthoufiafine égal à celui que la vue des 
Cieux infpiroit aux fàges du Paganifme ! C'étoit à 
la clarté de ces aflres noâurnes que méditoient ^ 
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dans k fiencedes nuits» 1^ Socratcs ^ks PlatonSf 
les Sénè^ues. C eft au milieu de tous ces globes 
qu'ils ont recuelUi ks vérités fiiblûnes que nous 
«doiiroAs dans kurs écrits inunortels* 

Nfi TB BOJiHS PAS à kur payet k tribut fiérile 
de tes kuanges : donne auffi ta croyance à leurs 
iitiks kcons : ces maîtres du genre-humain n'ont 

Eint été penfionnés pour tromper kurs dt(ciples« 
t'eniêîgnent que Thomme ne fe croit malheu- 
reux que parce que (à vue efi bornée ; que la Ar 
geflCè confiâe k étudier , à juger renfèmbk ; que la 
nature bien vue peut iiiipirer la vertu la plus Hi* 
Uime, & lui donner uue ba(^ foUde \ que Dku 
& Tunivers réclament par-tout notre attention ; 
que Funivers nous réfléchit ks traits afibiUis de la 
snajeâé du Créateur , comme TOcéan réfléchit k 
iôkil dont Toeil ne peut fixer k di(que éblouiflànt; 
qu^'une aoke immortelk n'aime à tracer que des 
plans inamort^ ; qu'un e(prit ans bornes ; que ks 
grands fpeâacks Je ks Qbj^ts fubltmes ag^ndif- 
if nt l'auM» Telk efi la doârine que la nuit en(èi- 
gnoit à ces âges mortels : telle efl l'inépuUâbk 
&urce de vérités & d'infpirations que ks Çieux 
tkmtent ouverte à k rai(bn« 

L'ame eu £iite pour voyager dans les Geux» 
Ceû là» qu'échappée de fà priton , dt dégagée des 
Ikns de la terre , elle peut respirer librement» 
s'étendre » donner carrière à toutes Ces £icùltés» 
ê^ ùjBt la vrak grandeur » (ans craindre d'être 
déçue par l'illufion. Dans ce jardin émaillé d'étoi- 
les , elle ne Ce trouve point étrangère. Errante au 
soilieu de ces merveilles , elle en efl une elle-mê- 
me. Leur grandeur l'averrit de la fienne. Elle de- 
vine l'art miyflérieux qui arrangea ces slobes dans 
un ordre économique ; eOe juge» en maître éclairé» 
les loix de leurs mouvemens divers* Fière 8c char- 
mée d elle-même , elle s'avoue avec un juâe or- 
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^ne3 (on origine. Au milieu de ces aâres , elb * ' 
s y (ènt plus iorte & plus vivante , & reporte dans 
les lieux de Con exil des iêntimens dignes de (bii 
illufire ^tiie (i). Cette aûrologie morale eâ la 
lêule véritable. Ceû dans ce (èns .nouveau que les 
ailres peuvent influer fut la deitinée de Thomme^ 
& contribuer à (a véritable grandeur. Elle eâ dans 
l'ame (êule ; Se Tame la re<;oic de la contempk* 
tion des grands objets ; plus ils (ont fublimes 8c 
divins , ^us elle prend la forme 8c les traits de la 
divinité* 

Avec quelle hneSe délicieu(ê je me promène 
(ans me lal&r au milieu de tous ces globes ! Je 
tencontre Dieu dans chacun d'eux , & je frémis de 
me voir nud devant (es regards. BriUans citoyens des 
airs y quelles impreilions luminett(ès vous piirtes 
dans m(m ame , quelle fécondité vous donnez à 
mes penfées ! Que de remercimens ne vous doit 
pas un coeur &nfible 8c reconnoi&it? A chaque 

XI que je jette fur vous , je vois édorre de nou- 
vérités. Lorenzo, ne âtns-tu pas comme moi 
dans ta penfee une aâion (êcrette qui ef&ce de- 
vant toi les bornes du temps ! Ces Q^^^s qui en 
me(ûrent le cours , me donnent Tidée & refpoif 
de l'immortalité. Cet e(pace (ans limites que par* 
courent ces elobes infatigables , éveille l'idée d'une 
durée uns mi. Ainfi , par un nouveau bienfait de 
la nature , l'image de l'éternité entre par les yeux, 
& va (è peindre Cm l'ame qui la con^^it &ns £1- 
t«ue(c). * 

Mortels, étudiez (buvent la vérité dans ces 
afires. Uniflèz-vous à eux par la penféé. Formez- 
vous des cceurs intrépides pour l'heure terrible 
où des feux plus vifs 8c plus effrayans (illonneront 
le (èin d'une nuit plus profonde , lor/que ces mo» 
luimetts éclatans d^un Dieu , éteints & tombans de 



y Google 



çi^ LÏS NUITS D'YdUNGi 

leurs fphèfes ^ céderont la pkee i rétemèl ridëttu* 
qui couvrira les Cieux. - 

FiiAPti de cette pen{ee , comifte^fî je m'éveilloîs 
dans cette heure formidable , unelumièfé (budaine- 
& vive comme Celle de la foudre vient de m*éclaî- 
rer , & je m'écrie : « O vous , aftres de mes jours 
iB & de mes années , vûtis dont les pas lumineux 
» mefinrent toutes fes portions de ma durée : vous 
» qui roiiléz (ans ceflè avec les heures, & devan- 
» cez la marche tardive de Thomme, en(èignez-' 
D moi à compter mes jours & à céder enfin mon ' 
» Coeur à la vcttu ». D ne me refté 0ùs de pré- 
textes pour prolonger Aies folles erreurs. Le temps 
n'èft plus , où les paffions tendoient des pièges à 
ma jeunefTé , où Tardéur bouillante des Cens m*y' 
précipitoit. La vieiHeflë en à éloigné mes pas ; les 
années ont inlênfiblement applarti le chemin qui me 
Conduit à la (àgeflè. Ma^etir i^ ces <:hevettX lAancs , 
fi la folie tîirvivant à mes' paflions , verioit encore ' 
détruire le âlutaire ouvrage de la vieilleiTe. 

AstREsVaflîfléz-moi. Ou plutôt, c*eft to! que' 
f implore , graiid Artifan des mohdes ^ dont le doigt 
toàt-puiflànt a monté cette vaile horloge. Avec' 
quelle précîfîon infinie Ces toueà multipliées fe - 
meuvent énfêmble ! Sa marche éclatante montre à 
l'œil la fuite irrévocable de nos jours. Ouvre mes ' 
yeux , Dieu terrible , avant que là mort vienne les ' 
fermer ; aide-môi à lire la doârihe muette dé tes 
ouvrages , à voir lés objets tels qu'ils (ont , plutôt 
que leur image altérée dans le miroir infidèle du 
monde. Place devant mes regards le temps & l'é- 
ternité. Qu'il eft dangereux de Ce méprendre dans 
la mefure de l'une & de l'autre ; cette erreur en- 
t^ne notre ruine. Fais que je pèfè Tun & l'autre 
dans une balance exaâe , qui m'apprenne la diffé- 
rence de leur poids. Que le temps ne me parroifle' 
que ce qu'il efl en effet , un rapide moment ; Se 
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que Torbe immenfè de Vitemité , roulant dans (à 
grandeur devant mon ame ^ l'élève & Tattiré rets 
les Cieux. Oh ! Quand verrai-je un plus bel uni- 
vers que celui que j*admire ici: Quand pourrai-je 
contenapler (ur ton fein dévoilé le modèle de la 
création , & ne plus m'étonner ici de (à foible co- 
pie ? Quand fecouerai-je cette poufEère étrangère 
a moi f Quand mon ame ira-t-elle^ dégagée de ce 
vêtement de chair , & rendue à tes bras paternels , 
goûter dans ton iem le bonheur ! 



(a) Plût à Dieu que les Chrétiens euflènt au moins 
le zèle des Payens ! A la honte de notre fiécle , notre 
piété diminue , à mefure que nos luniiéres augmen- 
tent. Ce phénomène eft aufH étrange en morale , que 
le feroit dans la physique un fbleil qui nous glacerolt, 
ou une étoile fixe qui nous échaufferoit. 

Çb ^ Lorenio , quel nom donnerons-nous au firma- 
ment ? Puifque les Cietix donnent à Tame une nourri- 
ture qui entretient fa vie immortelle , comme la terre 
nourrit le corps , appelloh<-les le noble aliment de 
Tame , qui s'y jjromène , s'y fortifie , s'y réjouit , & sy 
livre aux tran^orts délicieux de la penfèe, Nommons- 
les le jardin de la Divinité , où croiirent des fruits qui 
ont la douceur de l'ambroifie , & dont la raifon fe 
nourrit. C'eft ici un Eden , un Paradis qui n't il point 
perdu pour nous. Oh ! Que ne puis-je atteindre juf- 
. qu'à l'arbre de vie ! C'eft ici qu'il croît •, il n'eft point 
défendu à l'homme de goûter de fon fruit : un Ange 
n'en garde point l'entrée , une épée flamboyante â la 
main ; fi l'homme en cueille , il efl (ûr de toujours 
vivre* 

Penfes-tn , Lorenzo , que je me fois écarté de ma 
route ? Non : j'ai frapoé droit au but. Mon objet 
étoit de refliifciter ta dévotion. Et combien je remer- 
cie les ombres facrées de la nuit qui change l'univers 
en un temple immenfe ! Et quel temple que celui-ci, 
pour prier ! Et quel Dieu doit habiter dans un pareil 
temple. Oh ! quelle ame les Cieux doivent former ! Le 
ceux de Lorenzo refte»t-il de glace , comme la Sala- 
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Mandre , au milieu de ces feux facrés ? O étincelles 
de la nuit , cendres enflammées dans le vafte foyer des 
Cieux , qu*anime ou qu'éteint le foufHe du grand Jeho- 
vah , joignez-vous à moi ; verfez toutes vos influences 
'fur le cœur de Lorenzo, délivrez-le dei "démons qui le 
poffêdent depuis fi lon^-temps , & changeZ-le en hom- 
me.-Eft-ce que Lorenzo veut encore ïéfifter ? L'orgueil 
des talens t'engage à contefl^er des vérités : mais en les 
confeflant , tu déshonores ces talens mêmes » & tu an- 
nonces par là que ton cœur eft' encore plus corrompu , 
que ta raifon n'eft aveuglé: 'Qû'tin cœtir incrédule eft 
petit & méprifable ! Il eft tro^ étroit peur rien con- 
cevoir de noble & de grand. Il eft rempli d'un atome. 
H eft enflé d'amoùr-propre ; il immole à cet amour- 
propre > qui- ne s'occupe que du corps, les intérêts 
d'une ame immortelle. • 

(f) Si l'éternité ne devoit jamais nous affpartenîr , 
les aftres nous parleroient-ils d'elle au màieu dé h. 
nuit ? C'eft un blafpbême dé penfer que la nature ait 
allumé en nous le plus ardent de nos deilrs pour Ijb 
tromper. C'eft ainfi que l'homme trouve la preuve du 
fécond article de fa croyance , article auflU important 
que celui dé l'exifteuce d'un Dieu, dans des objets où 
il s'àvife rarement de la chercher ; & tu peux lire dans 
les Cieux que ton ame eft immortelle. 

Oh ! Quelle foule de vérités inftruôîves le firmament 
étale à nos yeux ! Quelle eft la partie de la fageflé qui 
ny foit pas enfeignée à l'homme , fi la connoiilance 
de fes principaux devoirs peut le rendre fage ? Et l'i- 
vantage d'être inftruits n'efl pas le feul. Il éft dans 
le fpeâacle des Cieux une grandeur fublîme & pa- 
thétique qui s'empare de nos cœurs , les échaufle , & 
les fubjugue par le feiitimeut. Que l'éclat dont briUè 
le pôle enflammé eft plein de force & d'éloquence ! 
Avec quelle énergie cet Orateur muet nous prêche de 
grandes vérités ! Son filence eft entendu par toute la 
terre , au-delà des planètes , & même dans le fond des 
enfers. L'^enfer ne peut fe refufejr à l'étonnement, qucF- 
qu'il foit trop orgueilleux pour louer. Là terre fera-t- 
elle donc plys infernale que l'enfer même ? Portera-t- 
elle fur fa ïurface des habitans qui n'admirent & ne 
louent jamais ? 

Lorenzo , dont l'admiration eft occupée ailleurs , 
A*à jamais fait à la lune une feule qucftion : jamais Û '• 
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nVi entretenu la plus légère correfpondaace avec un de 
ces ailres : jamais il n'a élevé d'autel à la Reine des 
deux , ^i marche dans la lumière ^,ni rendu fes hom- 
mages à fa'Ceur^éclatante..Ses.rivaleSi'''iublunaires fout 
depuis long-temps l'objet de tous fes hommages *, étoi. 
les malfaijfantes , qui font tourner la tête à leur aflro. 
nome , renverfent fa raifon & corrompent foni coeuc» 
/qui. lui font facrifier fa paix & fà gloire à une folie 
momentanée qu'on \nomme plaifir* C'eil $tre un ido- 
lâtre plus groHier que ne l'ont jamais, été ceuxquî-bal- 
foient la main'levée vers la lune , ou qui verfoient le 
fang fur l'autel de Jupiter. O toi, grand Dieu , le vrai 
Jupiter , à qui tout facrifice appartient ! divin maître 
qUr inftrttis ^l'efpèce humaine , les Cieux font k.plus 
be^u volume >que tu lui donnes à lire : il efl tout écrit 
en lettres. capitales. 1^'alphabet d'or des Cieux étincèle 
de lunes. & d'étoiles , afin de frapper mieux notre vue« 
On peut le lire en courant , & on l'entend à la feule 
Icôure. Ce n'eft pas pour le pays de la Judée, ou pour 
le pays Chrétien fèul qu'il eft vifible : ileft'^erit dans 
une langue univerfelle , entendue de tout le genre-liu- 
main I fublime pour le fçavant , fimple & vulgaire pour 
l^s hommes qui .paiiTent les troupeaux , conduifent la 
charrue t ou font' jaillir du fein des épis le grain reten- 
tiflant 9 langage digne du. grand Etre qui l'emploie pour 
parler à l'homme. Les ^Cieux fervent de commentaire 
ju volume facré de l'Ecriture , ^i Xouvent renvoie fou 
leâeur à la vue des Cieux.» conime à' fa première le- 
çon*, & l'Çcriture Sainte n'eft elle-même qu'un, fi-ag- 
n^ent ininte^lgible , fans cette leçon préliminaire. Li-, 
vje merveilleux où le fage apprend la fageflë. Et c'eft 
ta main ,6 Nuit , qui «uvre fous 'nos yeux ce livfe 
étonnant ! 



»* J-es femmes. 
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■Il "'ilffr'^r ■ 11^ 



Hymne à l'EtemeL 



V, 



ERKAI^JB toujours la louange ramper dam les 
Cours 9 chatouiller Ixireille des Grands de ds Cons 
fiateurs , & fe vendre au vice pour de For î La 
verrai-je toujours mendier un pain deshonotant an 
riche (ans ame , encen&r un cœur bas 8c mort à 
la vertu , 6c répandre &s doux parfums autour 
d*un cadavre f 

O LOUANGE y quitte les Gnirs oà tu dégrades 
ta nobleffe, & renonce à l'emploi honteux de flater 
les mauvais Princes , remonte vers ta (burce , vors 
ce pouvoir fiipréme , qui enrichit la langue du don 
de la parole , donna TtiTor à la pen(ee, 8c Vétte i 
Tame. Sous les yeux du Créateur, l'homme fe pro(^ 
terne 8c s'abaiiïè devant Thomme ; les refpeâs 8c 
l'encens ft difiribuent d'argile à argile 8c de cri- 
me à crime ;^ & toi , auteur de l'homme , toi , le 
fôuverain propriétaire à qui tout appartient , tu 
refies privé de fes hommages ! 

Oh ! PuiiTé-je ceflèr de refpirer , quand mon 
ame ceflera de louer (on auteur ! Que ne puis-}e 




mes yeux , la nature me crie de lui applaudir. Le 



jour eil Ton fourire , & cette oblcurité majeflueufè, 

dont la riche 8c Hiperbe horreur eft etoilée de 

mondes lumineux , tombe du froncement de (on 

„4v- fourcil. 
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&urcil. De combien de merveilles il a tiflii le noir 
manteau de la nuit ! Quelle pompe dans cet are 
Somptueux Cerné d'un pôle à lautre de globes éclft- 
tansT Quelle faâueulè profufion pour nos yeux t 
Etre (uprénie , pour toi c'eH un néant. 

Grand Dieu , dont rœil immenfè embraflè , 
dans le présent , le futur & le paflTé , 8c voit corn* 
me un infbnt , la durée que les nu)rtels partagent 
en trois portions ; (èul tu connois tout , 8c relies 
entjjérement inconnu* Quoique invifible , tu te dé- 
cèles , tu te fais (èntir par- tout , dans tes plus pe- 
tite ouvrages comme dans les plus grands* Les 
feuilles & les fleurs , chargées d'un monde d'êtres 
qu'elles nourrîflènt , annoncent autant ta puiflance , 
que ces globes gigantesques 8c les grandes familles 
dont ils (ont peuplés. Des que la penfée les inter- 
roge , ils nomment tous leur père commim. 

Tu ES la (burce univerfeUe , d'où la vie & le 
bonheur découlent & fe diilribuent dans tous les 
êtres. Tu as donné à Thomnie le privilège de la 
parole : mais la parole ne peut exprimer ton nonu 
Dis-inoi donc quel eâ-il î Comment dois-je ap- 
peller celui que je vois brukr dans ces fbleils (ans 
nombre f Aide mon ame à Ibutenir ton idée : eUe 
(bccombe , accablée du poids dé ta gloire* 

Grand Tout , compofé de toutes les perfec- 
tions , caufe de toutes les cau(es : tige étemelle 
d'où partent tous les rameaux de la nature : pre^ 
mier auteur des effets 8c de leur chaîne infinie , qui 
peut dire où s'arrêtera le dernier de (es anneaux f 
Créateur de cette mafTe îmmé(urable de matière 
façonnée eh mille formes y denCe ou rare , opaque 
ou lumineulê , reflerrée dans un atome invifible ^ 
ou étendue (ans bornes : également inconcevable 
& myfiérieux pour l'homme dans tes plus grands, 
comme dans tes plus petits ouvrages : artifàn de 
tous ces globes de la nuit , au n:iiieu àçC^xy^h m 
Tom.lL l 
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as jette rhomme pour voir & pour admirer à gé^ 
tioux. Père des e(prits , ces Rois momentanés de 
la matière , ces étincelles ule ta ^gloire ,, ces nobles 
enfans deta [miflanée y à qui t^ donnas Theureux 
pouvoir d*agir,pour te plaire, & non pas la £mple 
faculté d'obéir pafCvement à tes loix (ans les con- 
noitre. Cet efTain d'êtres intelleâuels s'élèvent par 
:par un ordre gradué les. uns au-deflus des autres 
}ju(qii'au .dernier qui t'approche le plus : myons plus 
•ou .sioins brillans de ta iiivine lumière , deftinés 
-à animer^ à pénétrer l'argile ténébreuie des corps 
:t>rganifés , ils pnt.re<^tt à des mefures différentes 
TinfHnâ , la raifon & l'intelligence. Leur famille 
.nombreufê remplit .& peuple ce palais fbperbe de 
4'univeTs que tu as bâti de tes mains immortelles. 

^onA&QUE £TEEMEL , . en(èignes~moi douc où 
tu habites ? En quels lieux pourrai - je trouver la 
-demeure de mon bienfaiteur ï Dois - je plonger 
sians-ies abîmes f Te demanderai-je au ibleil f Ces 
-vents irugillans me diront-ils où je dois chercher 
Jcur Créateur l £ft - ce lui que j'entends dans la 
voix du tonnerre î AfHs fur les orages , ordonne- 
t-il aux .tempêtes fougueufès de rouler ion char 
jenflammé ï { a) 

Mais c<iUE Dis-JE ? Dieu eff-il fî loin de moi/ 
J'ai blarphêmé. Mortels , proijernez - vous avec 
moi. Il eft préfent. J'entonne (à louange , .enfernsé 
4ians fon fein. L'univers n'eil qu'un point du trône 
4e l'Etre ineffable , dont un coup d'œil fit naîtne 
la nature. -L'ombre de ion bras la foutient. Qu'il 
•iufpende un moment {bn fourire , elle va Ce dïC- 
fbudre. Il voit ramper au fond<i'un abîme ce qui 
;s'élève le plus. Sa main embraffè riounenfîté. 

Mais que swis-je f Les transports d'un foîble 
mortel n'cutragent-ils point fà^ajeflé f Si l'hom- 
me a reçu le privilège d'admirer fis ouvrages^ 
•fera-t-il aufC, atome d'un mpnde atome >.inuT- 
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intirer dans la pouffière les "louanges de rEterhél l 
Où trouver des idées qui ne fbient pas indigne» 
de lui î Soit que ma penfêcr pénètre jusqu'au çen^ 
tre de la tewe i (bit qu*eHe s'élève ju^u'a la voète 
des Cieux , elle ne trouve point dans la nature 
d'images aflèz nobles pour exprimer (à grandeur. 
Elle ne voit que ténèbres & qufiridigence , dans 
réclat^ dans ia richeflè de Tunivers. Ce que tous 
ces aftres infpirent de plus fiiblime efl foible;ré* 
nerglé n'eft que langueur , À^^leplus brûlant en* 
lhoufia(mé eft encore glacé* 

Grand Dieu ! toi que je chanté , toi. qui 
ni'infpires ; ma force dans ma vieillefTe , l'ambi- 
tion & le tréfor de mon ame , toi qui as fait à 
l'homme le don de l'immortalité , de qiiel nom 
t'appellerai- je dans' ma reconnoifiànce ? Ah , û je 
n^en peux trouver d'aflèz auguHe , fbufTre que je 
t'en donne un qui eft cher à mon coeur • . • # J^ te 
nommerai l'ami de rhdmmè. 

Je vous RECUSE y pour juges de mes vers ; 
âmes froides & moUes ., qu'un fèntiment fatigué ^ 
qu'un tranfport allarme ^ & qui , toujours tran-r 
quilles dans vos hommages , craindriez qu'une^ 
fiillie de l'enthoufîafîne , quun élan de l'âme ne 
troublât votre repos. Loin de moi ces dodeurs ef-* 
féminés , quiprêchent la vertu de (âng froid danii 
une profè rampante & inanimée , & ne (brtent 
jamais de l'état de langueur & d'indolence ^ où 
leur ame efl affàiffée. Dans un tel fiijet , eft -U 
défendu de s'enflammer f La raison (èule aura-t- 
clle la prérogative de toucher la harpe (àcrée f St 
l'erithoufîafîne' du génie eft-il un crime f Le crime 
ici , c'eft de refier calme & froid. Ici ^ k paffioit 
(êule eft railbn » & le tranfport efl fàgefïè'. L'en- 
cens repand-t-îl , fans brûler , Ces doux parfums ? 
Ah , pourquoi faut-il que l'hiver de la vieillefl^ 
fit engourdji ma mufê êc aifoupi mon génie ! Qi^ 



y Google 



foo LES NUITS D'YOUNG, 
tf at-je un coeur plus pur , & des accens plus fiers ? 
Quand Famé s*échau£fè 8c ^'élève fur &s ailes de 
feu , ah ! c*eil alors que les efprits céleâes répon* 
éeat à rhonune » Se qu'ils accordent avec ù. voix 
leurs karpes d'or ! 

Emtemds-je , ou rcvé-je que j'entends leurs 
accords éloignés î L'harmonie de leurs (bns mé- 
lodieux traverfe-t'elle l'immenfité de l'efpace pour 
venir charmer mon oreille ? Oui , ces accens vien- 
nent des Cieux : je les teconnois à leur douceur* 
De quelle ravlilante volupté mon ame eil enivrée ! 
Oh ! qua^id la mort , comme un introduâeur fa-« 
vorable , daignera-t-elle m'admettre à leurs con- 
certs ! Quand achèvera - 1 - elle de détruke cette 
argile qui me fépare de leur fociété ! Quand don- 
nera-t-elle dans les Cieux une demeure commune 
à des' êtres de même nature ! Reâerai-je encore 
lonffetems relégué dans cette terre i£blée qui em- 
priu>nne l'efpèce humaine ? Heureux le jour qui 
diffipera les ténèbres où nous £bmmes plongés , 
brilera nos chaînes , & raifemblera toute la famille 
des e(prits autour du trône , 8c fous les yeux de 
leur père unîverlel ! Cette efpérance fait au (âge 
un devoir de la joie. Homme de bien , lève ce 
front abattu : ta trifieflè outrage ton Créateur* 
Vois tomber la barrière qui s'élevoît entre l'hom- 
me 8c l'immortalité. Vob fortir des ruines hîdeulès 
du tembeau le trône éclatant où tu dois monter ^ 
9c ab(bus la mort* 



{à) Et toi 9 le fécond après TEternel , & cependant 
fon égal ; toi à qui nous devons le don de Pimmorta- 
lité i toi qui Fas achetée pour nous à un prix infini ; 
foi qui fis tous les mondes , & qui n*en as racheté 
qu'un feul ; én^ination éternelle Si brillante de la di- 
vinité ; toi dont la puiflance fouveraine y bornée dans 
li temps 9 mais tflimitéc dans retendue , eft afifermie 
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fur une bafe plus folide que le diamant , & règne 
éternellement fur bien autre chofe que' des diamans 
& des trônes :toi , devant qui les Anges tremblent de 
t^rçeur & de refpeâ. £t toi , troifiémeperfonne dq la 
Divinité , rayon qui procède des deux autres , & qui 
CMi es diftingué fans en être féparé , toi qui ne corn- 
pofes avec elles qu'un même Dieu ; tdi , chofe étrange ! 
qui t'es incorporé à la pouflière de l'homme , & t'es 
abaiflé jufqu'à lui , fans rien perdre de ta grandeur ; 
toi , qui te plais à liabiter dans le coeiir de l'homme 
quand il eft pur $ toi le lien des Cieux & de la terre ; 
î'ofe efpérer que tu ne feras pas offenfé de cette invo- 
cation que je t'adreilë , à toi , àuA deux autres perfou- 
nés : à qui ? ... O myftére » ô inconcevable Trinité » 
révélée , fans ,être conçue ! Les ténèbres unies à la 
lumière , le nombre dans l'unité *, la caufe de notre 
joie & de notre crainte , triple trait qui détruit tout 
ce qui eft vicieux , triple foleil qui anime tout ce qui 
cft bon ! Soleil de l'ame qui ne connoît point de cou- 
- chant f grand Dieu , unique en trois perfonnes > la 
parole ne peut te nommer , la penfée ne peut te com- 
. prendre , ta grandeur furpailë toute grandeur *, ta bonté , 
' toute bonté j & ta clémence même eft au-defîu& de toute 
clémence.^ 
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iA CONSOLATION. 

jRjL u Htunv des iiépèbros mon ame illuminée , 
infpirie par la Teligie\i(è horreur du filence , con- 
fblée par la méditation des vérités (ùblimes ^ a 
paifé in(enfiblement des chagrins à la paix. Ma 
iauCe s'efi élevée au-deflUs de Tefpace où volent 
les noirs <H^èaux de 1^ nuit* Jaloufè d'arriver dans 
un hofl£bn infini, eUe a pénétré au-delà des bor- 
nes enflammées de Tunivers, Mais que (èrt le vol 
hardi de Timagination , fi le cœur rampe fiir la 
terre ? La vertu n*a pas moins de flateurs que 
d'ennemis. L'éloge en efi aifê ; la pratique en efi 
pénible. Ami , ne te bornes pas à de vaines paro^ 
les : c'efi par tes aâions qu'il faut la louer. 

Jai ouvert (bus tes yeux le livre de la na- 
ture : j'^o ai parcouru devant toi les pages les 
flus brillantes : fai cherché à intéreflèr t^ Cens , 
captivei ton oreille pour introd^te la vérité dans 
ton cœur. Ne ^xrois pas que les le<jons que tu as 
entendues (bient de moi. Mes chants n'étoient 
qu'un foible échor de la voix de la nature. Elle te 
crie (ans cefie : « Place un Dieu au - defTus de 
» moi. Cefi lui qui couvre de (es regards & de 
1) (on aîle protedrice , tous les êtres que je ren- 
ii ferme : c'efi lui qui me charge de leur annon- 
» cer (es loix , & qui répand fur eux le bonheur* 
» Le mortel le plus coupable peut Ce jetter avec 
u confiance dans Ces bras ; jamais H ne repouflTe 
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D le foiUe qui rim^ore , jamais U ne refufè un 
» alyle au malheureux qui cherche la paix dans 
D fon (èin. Quelles que (oient les espèces & k$ 
» acuités des habicans divers de ces globes dont 
n je (îiis enrichie , par^-tout la vertu eÛ la ba(è de 
» leur bonheur : lorsque le tems de leur exil eft 
» écoulé f elle les reconduit tous à leur Créateur ^ 
19 qui les paie de leurs travaux en maître géné- 
» reux. Le &uvemr dt leun peines paflees aug- 
» mente le intiment* de leur bonheur , & leur 
» félicité commence pour ne finir jamais ». Que 
cette espérance porte de douceurs dans le cœur de 
rhomme 1 Elle convient à la dignité de (k nature; 
elle (èule peut remplir nos deiirs , contenter nos 
paffions , 8c (âtisfaire notre rai(bn. Mais tes biens 
frivoles, quel bonheur te procurent^ils / Ilsaveuv 
glent ton ame & troublent ta paix : ils ne traînent 
après eux que peines Bc douleurs. Précipité de 
misère en misète , après avoir été quelques an- 
nées le jouet de la fortune , tu reQes ûins confo-» 
lation & (ans (écours , &, le déle(poir attend & 
proie à tes derniers momens. 

La terre , en détournant (bn hémiiphère de 
la face du (bleil , plonge ^ habitans da^is les 
ténèbres. Sous, la voôte du firmament , dont les 
foibles flaunbeaux s'éteignent dan$ Tépaifleur des 
ombres , la Nuit folitaire & vêtue de deuil , comr- 
me une veuve éplorée dans fon palais défert , efi 
zf^Cé dans un morne filence , 9c paroit accablée 
d'une douleur profonde. Autour d'elle l'univers efi 
tendu d'un crêpe funèbre , & toute la nature efi 
attridée ; telles Se plus profondes encore (ont les 
ténèbres où Tame tombe en Ce détournant de (on 
Dieu. Incertaine 8c tremblante dans l'oblcurité , 
elle veut (âifir des fantômes qu'elle prend pour le 
bonheur : elle ne rencontre que la peine : chaque 
effort qu'elle fait augmente ù$ maux k redouble 
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€» teneurs. Son état 'lui devient ûifupbrtable ; 
VeCpérunce Tabandoniie s elle implore la mort & 
le néant. 

Em VAiv'rhomme vicieux étale fiir fon froiit 
lui orgueil impoâeur; en vain il Veut nous trdn:v- 
per par * un calme apparent. J'ai peréé le voile 
dont (on cotûr- s'enveloppe r je Taî vu honteux de 
lui-même Ce méprUèr en fccreu L'habitude du vice 
peut bien afïôiblir , mais jamais étouâèr tout àfait 
la vvoix des remordsé ■ » . . 

Il b'a point vécu de mortel qui n'ait avoué 
en mourant , à l'heure fatale où l'honune ne ment 
pins , que tout ce qui l'avoit charmé , n'étoit 
que peine & vanité. Penfe comme penfènt les 
tnouraiis : laifTe aux aventuriers du monde leurs 
iraînes bagatelles > & cette joie frivole qui leur 
prépare d'éternelles douleurs r laifTe-les languit 
a&més deirichefles > de pouvoir & de renommée, 
^'traiter d'infehfé le (âge qui' cherche defr biens 
-plus réels. Qu'une ame § nouvellement échappée 
dii cercueU^ telle que ceUe de Philandre ; de 
Narciflè & de Lucie , doit être étonnée , lors- 
qu'elle apperçoit' la vérité qui & découvre deyant 
iclliB- ; qu'enfiiite elle jette .un tegard vers les 
hommes , & qu'elle les voit employant toute le^t 
vie à Ce tromper (îir k néceflké de mourir! Le 
même étonnement nous làifira tpus , quand le 
court privilège de la vie nous (èra retiré , & que 
le temords vengeur viendra punir fur notre an;e 
l'abus de nos jours." Quel tourment ce fera de 
voir la vérité fi longrtems repouflSe ^ fi. long-tenas 
méconnue ; lorfqu'ellé Ce dévoilera ^ qu'elle Ce 
déclarera notre ennemie, & qu'elle appellera l'é- 
ternité pour lui faire iuflice de l'homme ! Hâtons- 
nous de ^ifir la (agefle avant que la (ageiTe nous 
ÛLiftSe & devienne notre (iipplice. O homme, le 
flus reïpeftable (a ) & le plus frivole des êtres. , 
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f ue ton pouvoir eu grand ! Mais <|ue ta volonté 
e& foible ! Quoique la redoutable éternité ait dé^ 
pofê dans ton cœur les (èmences de ton bonheur 
ou de ton malheur , Se qu'elle t'ait laiile le libre 
choix de ta defiinée ; qu*un inCeàe vienne à paiTer 
en bourdonnant devant tes yeux , te voilà diÔrait^ 
Sl ces grands intérêts font oubliés. 

Non , Lorenzo, tu ne les oublieras point, fi 
la raîfôn a quelque empire fur Thomme , 8c s il 
eâ quelque charme dans ces vers que j*ai tracés à 
la lueur des aflres ucituraes de la nuit , tandis 
que le filence repofoit fur les lèvres des mortels 
vulgaires ) Se que le fommeû obrédoit leur ame 
de fonges inCends, Renouvdle ton aittention : les 
derniers myûères de la nuit vont commencer ; 
écoute nu prière (blemnelle. 

Par ce silemcb , attribut de la mort , cette 
ob(curîté , partage éternel du crime , ce voile de . 
mort étendu fut l'univers ailbupî : par ces objets 
vénérables que la nuit offre aux (éns & à la penlée^ 
ces feux iounortels & tremblans dans les ombres , 
interprètes muets 8c brillans de la Divinité qu'ils 
annoncent 8c qu'ils te preSent d'adorer z {ar tous 
ces empires détruits , ces monarques fameux pré-r 
cîpités du faite de leurs grandeurs paflàgeres , 
crifie préfàge qui menace l'ambition des monarques 
vivans : au nom de. la foule des mortels qui ont 
expiré depuis le premier homme jufqu'à cette 
heure : au nom des cloches funèbres que f entends 
s'ébranler 8c appeller dans le fbmbre empire la 
foule des hommes qui rendent en cet infiant le 
dernier fbupir, 8c te crient que tu vas les (ùlvre: 
au nom de tous leurs pâles internes que mon ima- 

fination efhayée Voie raffemblés &us les noirs 
tendards de la mort , de ces tombeaux entafles , 
de cette pouflîère humaine , que Finfetigable fof^ 
fbyeur rejette uns ce& du dm de la terre » pour 
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creufer la place du nouveau' cercueil : àù nom clé 
cette pompe lugubre qui fuit la clarté du jour, 
de ces noirs flambeau^, & de tout cet appareil ^ 
dont TorgueH veut encore parer la pouflfère de 
rhomme qui n'eft plus : au nom de ces voûtés fé- 
pulcrales , de ces lampes fblitaires , dont l'épaiflè 
^ morne clarté luit triflement fur les ui^es des 
Rois décédés : par ces fpedres effra'yàns que tu' 
crois Vappaïôitre , ou entendre géntîr du fond dé 
leurs tombes : par les plaintes de Ces viâimes in-* 
fortunées , qui dans' leur défefpoir appellent la ' 
mort , & la trouvent plus douce que le remords ' 
ou la misère : enfin , par ce jour fatal ^ où les 
coupables' aflèmbiés fiibiront leur dernier arrêt , 
où la lune iêrar noyée dans le (àng , où les Cieux 
s'écrouleront , où les aftres s'abîmeront , oè le 
dernier éclat de tonnerre * donnera le fîgnal delà 
dcftruâion' générale : au nom de ce (ècond chaos i 
Lorenzo , au nom de cette nuit éternelle , je t'en ■ 
conjure » (bis vertueux (t). 

Je ne dois plus rien à Phîhndfé ni à t(A r je • 
me fiiis acquitté avec vous. J'ai payé à l'ami qui 
fiJrvit le tribut de ma tendrefTe , Çc j'ai rempli les • 
volontés de l'ami qui n'ed plus. Car , apprends 
que je ne iùîs que (on exécuteur féffanfen taire. Il* 
m'a légué en mourant ce xiépot dé vérités pour ' 
te le remettre. Jâi rempli ma tache ; "commence 
là tienne : entends la voix de Phîlandre & celle 
du CiePdans mes chants. Que l'amitié te* donné 
l'émulation de la vetta & fecoure ta raifbn; Le 
monde attend de toi une" condirite qui né desho^ 
nore pas la mémoire de ton ami. Lorenzo ', tuas 
un fils. Le bonheùî' idu jeune Florello dépend de 
ton choix. L'exemple influé puiflàmment lîir tous 

. .* Clo€he âmèbf e de la nature* - 
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4es hommes ;. m^ (ùr-tout celui d'un père fiirioa 
fils.. X/exemple du vice eu plus fort que celui de 

^la vertu ; & quand le père eu vicieux , la , ruine 

.-du fils efl presque incertaine. Que ta tendrefle 

.peigne à ton cœur ton enfam allàrmé & tremblant 
dans lattente de ta décifîon. Auteur de (es jours^ 
jie le force pas à te maudire de lui avoir donné 
rétre , fit ne deviens pas Tartifàn dénaturé de Coil 
4nalheur. Aime-toi pour lui : fauve le père de 

.Florello & Tami de rl\ilandre ^3c confèns à rilquec 
d'être heureux* 

C'est ton ami qui t'en conjure :. ton bonheur 
«û (c) la dernière ^açe qu'il te deipande d'une 
voix affoiblie. 8c mourante. Dois- je m'étonner de 

:1a lafïitude qui m'accable , après la longue fitigue 
du vol élevé que j'ai'fbutenu fî .long-tems / C'étoît 

Je zèle de la gloire démon ^Créeateur qui m*anî-i 

.moit. Le même deiîr m'invite encore: jevoudroîs 
pouvoir >«ncore échauffer mon génie , & recueillir 
âe nouvelles vérités fur le tombeau de Philandre* 
Mais hélas ! Je languis ; mon imagination eS 
éteinte ; mes forces m'ont abandonné , mes efprits 
font gkcés. Le fbmmeil a touché 4e fbn fcepti^e 
humidf mes paupières ^ppe/ànties. J ai fènti fur 
mes yeux le duvet ii doux de Con aile careilànta» 
Ce Dieu , dont le retour fuit celui de la paix,, 
me promet de me payer bien-t6t les longs arré- ' 
rages du repos qu'il me doit. Poux fommeil y de- 

.puis fi long-tems abfênt de ma jdemeure , hâte 
tes pas : quand tu as afToupi le laboureur dans (à 

.chaumière , le matelot dans fbn hamac , le (bldat 
dans fà tente , lieux d'où les noirs chagrins i^e 

-t'ont jamais repouffé , viens te repofêr fîir mes 
yeux. Amène a ta fuite , non plus ces fantômes 

^ffrayans qui m'ont fi long-tems importuné y mais 
ces Congés légers d'un repos tranquille & parfait.; 
verfè fur mes fèns ce baïune leilaurant , cette 
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«douce rofée qui rafraichît rhomme , & rend U 
fbupledè 8c la force aux refTorts de (à frêle ma- 
chine. Sans le retour périodique de ces bienfaits^ 
elle pcriroit encore plus vite. Fatiguée de Tagita- 
tio|i d*une journée , tu la répares , tu la remontes 
four Faurorequi vafuivre. &ns ceflè renouvellée, 
rajeunie par tes Coins , elle continue de dévelo^ ^ 
per le fil de nbsjours , julqu à ce que la maladie 
TÎepne embarrailer Ces roues , ou que la mort bri- 
ûint les refTorts qui l'animoient , le mouvement 
s'arrête. •• • Quand s'arrêtera- t-il pour mol ! 

Toi seul , le (âis , Etre immuable « qui vols 
paflèr fous tes yeux la (ucceffion des êtres maté- 
riels ou intelligens , épars dans les régions de l'u^ 
Tiivers , 8c varies à ton gré le tableau changeant 
de leurs defiinées : toi qui les vois rouler tous Cous 
tes pieds avec Its mondes , Coh dans le torrent 
palTager du temps , Coh d^ns l'Océan iàns rivages 
de retemîté , oraseux ou tranquilles , ^lon que 
ton (buffle les (buleve ou les calme. Des brillantes 
hauteurs de ta demeure étemelle , daigne , au tra- 
vers de cet elpace immen(è , de ces ordres divers 
de natures inconnues , de ces eflains innombrables 
d'êtres merveilleux qui vont , quand tu le? appel- 
les , Ce repolêr dans ton fein , de cette vafte 
étendue où tu fêmas les fbleils comme le (àble : 
daigne regarder d'un oeil de pitié , ou pour dire 
plus , de l'œil d'un Dieu , cette foible parcelle de 
pouflière que tu fais re(pirer au fond d'un abime* 
Pardonne-lui Ces crimes : pardonne lui jufqu'à (es 
vertus. Bien-tôt ces yeux , que j'ouvre encore , 
ne verront plus le foleil , quoique la nuit con- 
tinue de descendre , 8c l'aurore de remonter fiir 
la balance des jours : ne me les laîflès pas fermer, 
(ans m'avoir annoncé , par un regard de ta clé- 
mence , ma grâce & le bonheur. Dieu bîe|ifaifànt^ 
la peine eu haïe de Thomme : elle efl terrible 

pour 
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^ur lui ^ même lorlquVlle n'eft que pafTagère. 
Ah ! Daigne , daiene à l'heure de ta bonté me 
po(êt doucement Sit ma froide ^couche » dans 
,fnon lit de terce , dont la nature m'approche , oà 
la maladie me traîne encoie ^lus vite; Se qu'alort 
von grave fur mon tombeau , ^ette vérité écrite 
«dans ie livre de la defUnée au chapitre de l'homme. 
•» L'ame humaine s'agite en vain dans Ces maux^ 
» & tourne & retourne en Tain dans tous les (êiu« 
» elle ne peut trouver de r^ios qu'en toi ; ici bas ^ 
» dans L'eipéiance ; après la mort » dans ^m bon- 
» heur parfait i>.<^te ma tombe , érvant d'organe 
à la mort , annonce x:ette mérité à tous les mor« 
tek. Qu'elle tnfiruiiè le (avant Se le (âge ^ qu'un 
Miniftre fidèle la répète chaque nuit à l'oreille 
des Rois ; Se quand tous mes fêns , mollement 
afibûpis ^s T^ri de ton aile , feront prêts à 
s'afiàifir dans un doux fbmmeil , fais qu'elle des- 
cende encore plus avant dans mon cœur, & qu a- 
lors mon ame , appuyée fur ton (êin , repojfe en 
paix. Non ^ je ne peux défetpérèr d'être heureuXf 
Dieu 6 homme , réjoùis-toi ; Nature , rends- 
lui ^çes ^ Dieu peut tovtu • •• • & Dieu efl<d ) 
J'ami de l'homme J 

Ma muse MORAL! a fait fbn dernier efiôrt t .b 
consolation couronne mes travaux & mes chants -z 
puiffe^t^eUe padièr de mes vers dans le cceur de mes 
' îeâeurs. 3e ne redoute plus d'autre mal que le cri- 
me 9 & JenJevelis pour jamais la crainte de lamort 
ibus ce loible monumem que je confàcre à la louange 
.del*EtemeL 

Adieu Nuit. Je ne me yoîs jJhis «pvclôfjbé 
4e tes ombres 1 un jour éternel efi commencé : lat 
jbie briHe & pénètre mon sone. Etre né du «éant^^ 
puls-je me plaindre de quelques maux qui me ie- 
vonc payés par une félicité Czhs fini O inon ^attt , 
aendaMt les Infbns qui nous reileitit , goûtons en- 
Tome JJ. â " 
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core la vie , en (ôngeanc à la mon : c'ed le mayea 
tie vivre €c de mourir en paix : <}ue refpéraiice 
entretienne ma joie : que la vereu ibit ma fcience : 

Î 'attends jna récompenfè du Pieu libéral , qui 
aiflà tomber ces aflres du diadème ^iont ion êront 

' augufteeft ceint. 

Et toi , Lorenzo , -ton cher Philandre t*ap^ 

t pd9e au milieu de la nuit. Voici Theure propice 
où le commerce de Fhomme avec les Cieux eâ 

' le plus intime > voici Theure ûù les rayons de la 
vérité pénètrent plus avant dans les cœurs. Eveille- 
toi. Tu feras éveillé pour toujours , quand Tunivers 
dormira , quand «tous ces aflres s'éteindront com- 
me de foibles flambeaux , quand le tems , ainfi 

-que le robudè Samfôn dans fa colère , ébranlant 
les Colonnes du monde, xombera lui-même enfe- 
veli ïpus ^s vafles débris , fie quil régneîra dans 
fetpace où fot la nature , une nuit ^erncQe* , iim- 
yerfeUe ! 



(^r) Cennoîs^tu qui tu es ? Connois-tu rimpQrtan.ce 

d*pne ame immortelle f Vois tou$ çjes feux éçlatans 

de la nuit , cette foule de globes &. ,iie mojides , U- 

.Cette pompée: étpnname .jçlu Bi;manient. Ajoute encore. 

. dans ta penfée des .milliers d'aftres A tous ces.aftrps que 

■ tel yeux contemplent : pèfe-les tous enfemble contre " 

^•re ame. Elle fera'fti>le pencher -encpre la balaii^. 

4E41e feHle ëit plfts riche qtie^la maguificedice- de, toute 

' «être matière brillante , mais infenfiblp. 

, ib) Réponds-moi , Lorenzp. Qu'èti-cjg qne h Relî- 
p,ion ? C'eft la preuve du bon fens. Malgré t<^. orgueil 
; fiç. ton ^/prît| que tu es ici au-4eirous ^dtr'l'homme ^e 
'pîiis b'df né ! fti i^ honte , Aï* là <rraîiA^ », ne |U)àrrônt- 
^elieî'rién fur^on ciaur !? CômmeTAnge qirir «eiHe è ta 
. ékfèér^iùipmtiiony^h , je tlal arraché de ^1^ teri^ > 
• fie t'ai îif )50jnp^né jMi tnilipu de^ armées de ces globes 
^ 4iombreu^ -fi^^st^i pi-pmené., comme un Dieu , 'au tra- 
*^irs. des époil^îs déjà première graïidçur ,, rangées en 
haie aux d^çili^ .c6tés dç notre iDute , jç t'ai fait vpit If s 
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anages fous tes pied» , je t*ai ûtit parcourir Tenceinte 
du palais de TËternel , je t'ai prefque conduit iufqu'à 
fon trône ; veux-^tu encore t'enivrer d'un poifou que tu 
appelles. plaifîr , Si qui n'eft qu'une value écume de 
joie , qui , après le moment de reflreryefoettce , dépo% 
ua fiel rempli d'amertume ? Toute joie , dont la fin , 
eil certaine , eft indigne d'un être fublime » d'un être 
immortel. Peux-tu préférer un plaifir qui meurt pref- ~ 
que en naiflant , qui pafl'e fi vîte & ne te laifle que la 
honte 8c les remords ? Toi , pour qui la gloire a tant 
de douceur , peux-tu courir â ta ruine par le mépris y 
non-feulement de ces hommes que tu appelles bigots > 
mais encore par le mépris de toi-même ? 

(O Cette prière ne parott pas de nature à être re- 
fiifée. C'eft cependant , 6 démence du genre-humain ! 
la prière la plus défefpérée qua l'hotnme puifle faire à 
l'homme. M'échaKfferai - je encore pour te fournir de 
nouvelles preuves ? Irai-je chercher des argumens nou- 
veaux pour t'engager à fuivre les avis pofthumes que « 
donne Philjindre / 

idy J'interromps ma louange & je mlmpofe filence : 
car' peux-tu , Dieu proteâeur , toi qui es tout à la fois 
Dieu & mortel , & qui en es plus Dieu pour l'hom- 
me ; objet éternel des penfées & des hommages de 
l'homme , peux-tu n'être pas outragé par fes foibles 
louanges ? Le peux-tu , toi qui quittas le fein de ton 
père , Se courbas les Cieux des Cieux pour les recon- 
cilier avec la terre ; qui rendis dans les agonies ton 
ame innocente , brifas le fceptre de fer de la mort 
contre l'arbre de ta croix , arrachas de fa bouche dé- 
vorante la race humaine qui alloit devenir fa proie ; 
qui ouvris les portes des Cieux à tes ennemis , Se en- 
voyas leurs frères fouffrans recevoir leur falaire pour 
cette dette infinie ; fi les crimes de l'homme font R 
grands qu'il ne puifië t'en payer , tu nous défends le 
défefpoir , comme un crime encore plus grand > Si tu 
nous ordonnes la joie comme un devoir ; Se pour tout 
dire en un mot , toi qui par une tendreilè ineffable , 
te plais parmi les enfâns des hommes. Quel langage ! 
Eft-il venu des Cieux ? A-t-il été tenu à l'homme , 
à l'homme coupable ? Que font tous les myfières , en 
comparaifon du myftèie de ton amour ? Cet amour eft 
la mort de la mort > le remède du défefpoir , Si le fn* 

Kij 
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îétdef oiMttts d'allégrcfl'e 4è réteniké t Irfdii de<e#! 
ptroles dWincs-eft plus doux que la inél6di« des con^ 
cert» des Anges : ilgaérit & réjouit le cœur de Tbo»-* 
aie > fût-il ple^ngé dans despcniëes fi>inbres comme la 
nflit. Elles aouf donnent un aérant-goût du bonheur 
parfait , & Tanc en jouk > avant même qu'elle foit fé«, 
fUtU du corps». 



Tin des Nuîm 

if ' 
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LE JUGEMENT DERNIER;' 

POEME. 

I I I II .■>»iil8gi>ii ' . i>. ., 

CHANT PREMIER. 

• ■ ■ 

Ipfè Pater mediâ nîmborum in noâe ^orufcâ 
Fulmina^ molitur dieKtra s quo inaxima motu 
Terra tremit; fbgêrc ferae , & mortalia corda ^ 

Per gentes hininUis Itravit pavor* . > 

é*. * Virgile», ^ 

jL andis que tfautres chantent la fortune des 
Grands, la gloire des Conquérans., les révolutions 
des Empires, & tout ce pompeux appareil de. I9 
puifTance humaine : tandis que les Foctes de ma 
patrie s'échauffent fur les pas (du Héros * de l'An- 
gleterre , & s'xmmortali(ènt à chanter Ces adions 
immortelles : moi , je ,m'avance ju(qu*àù terme de- 
fiécles , & j'ouvre dans l'avenir , aux yeux des mors 
tels , une (cène bien plus étonnante , & bien plus 
terrible que le (peâacle. de nos champs de bataille. 
Je veux frapper leurs oreilles des Cons éclatans de 



♦ Le Duc de Malborou^Ti. 



Kîîj 
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la tiompette qui faflèmbkra les nattons , èc hvat 
finra ent^ndze les derniers gèmiflèmens de la na*- 
|tf re expirante : je veux peindre Tunivers dans le» 
pannes » û terre & les Cieux écroulés » le fceptrt 
l^itique de h mort brifé , le Càn des tombeaux sV 
^tant pour teprodutre les morts , Fimmortel arri- 
(Tant pour les ju^er , & pronoui^ant Tairét de leurt, 
jàaAinées étemeUes* 

SusPEKDu entre la terreur & la joie, je con-^ 
liemple mon liàrdi deflèin , & je me demande eit 
tremblant ,' s'il eil yrai que c*efl moi qui Fai conqu» 
Tout ce que Taâre du jour » ou ceux de la nuit 
ont vu de grand dr de te^ibie, e& bien au-deflfous 
de mon entrepri(ê« Depuis que je Tai formée , je 
ne vois plus ni écht ni grandeur dans le trâne de 
FAngleterre, ni dans la puiflànce; & leslymes du 
^obe que fhabite font trop reflèrrées pour met 
vers. Ëhvironnez-moi pour m'entendre ^ foule de 
mondes épars dans , l'univers : êc vous , Anges » 
quels (|ue foient vosrangs & votre nature, quelleic 
qwe &iént' les diflances de votre fêjour , venez 
tous au fêcours d*un foible mortel. Cefi la gloire 
de vo>tre maître étemel que j'entreprends de chdXkt 
ter. 

SouvERAiK AUBiTRK d« tQU9 tes. être» , toi de*^- 
yant qui les Anges s'inclinent 8c ^abaiilènt :,ii zA 
premier fignal de ta volonté,, tous, ces objets que 
nos yeux admirent , tous ces mondés étincelans de 
lumière Sortirent en foule du (èin de la nuit 8c 
des abymes. du chaos , 8c vinrent (è ranger dans. 
'l'e(pace; daigne auffî me faire fentir rimpreffiofr 
de ta puiflànce^ Appaifè le troublé de mes ièns ^ 
diffipe les ténèbres de moname, în(pîre-moî, fé- 
conde mes efforts ,. 8c donne à mon- génie la force 
-de s'égeler-à la grandeur de mon fu|et« . 

Homme , lève les yeux 8c contemple la beaur 
de l'univers» Vois la terre 4c U riante Arfàce de' 
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les phines : ce tapis de yerdure 8c de fleurs dont 
le printemps Tembellit : ces môifibns dorées dont 
Tenrichit Tautomae. Entends les mngiflèmenr dd 
f antique Océan : vois ces monfires qui fè meuvent 
dans fbn fêin , Se dont les énonnes mafFes fonnent 
dans &s flots des toirens qui entr^entles vaiflêaux 
arrêtés par le calme» Vois ces forêts qui S*âlèvenjt 
êc couronnent la cime des moms ^ ces fleuves qui 
bornent les Empires 8c partagent les climats ; ce$ 
vallées qui noumffent les fêmiences brillantes do 
For, 8c tiennent la fortune des Royaumes 8c des 
Rois enfermée dans leurs mihes profotides ^ ces 
collines qui ntontent dans les nues 8c ombragent 
de leurS' têtes les plaines d*alentour; Vois ces vade^ 
Cités% ces armées nombreufês, ces flottes immet>> 
Ces \ ^ dans les canaux d'Altion la flotte fbuve^ 
saine qui donne des Ipix à l'Europe. Si ton oeil 
ne peut embraflèr la vafle perfpeâive de la terre» 
.Voisreh Tabrégé dans la fêuîe Angleterre. 

PoitTB enmite tes regards fur les merveilles du 
Hrmament» Quelle diflance de l'Orient à l'Occi-* 
"dent î L'œil n'atteint qu^vec pdne les bornes op- 
po(Ses de cette étendue d'azur; vafle théâtre oi 
les tempêtes peuvent déployer toutes leurs fureurs,. 
êc Dieu toute & colère. Vois ces flambeaux dont 
les feux embraient le pâle y éclairent la marché 
'des (àifôns , 8c guident les pas de l'année. Ils 
brillent depuis la naiflance de l'univers, fans avoir 
rîên perdu de leur éclat. Vois leurs révolutions 
finir 8c rieconmiencer t que le cercle qu'ils parcoii* 
rent eft vafle ! <^e l'efpace où tous ces aflres rou- 
lent prefl*és par miliers , efl^ immense î N'admire^- 
tu pas la grandeur de tous ces ouvrages , la fôU- 
'idité dé leurs bàfes f Ne te paroîffint-ils pas bîeit 
dignes d'être immortels ? . . Hé bien , tous doivent 
'périr 8c toihber comme le foîble grain que l'au- 
lomne a Mri« Oa cherchera vainement lei Heuk 
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où fiit h terre , où fiit le firmamenc II ne refien 
dans les Cieux aucune trace de cet amas brillant 
de conflellations , ni fur la terre , aucun velHge de 
l'Empire où les Stuarts ont régné. Le temps fera 
anéanti , Tunivers efiàcé ; il ne reAera pas un (èul 
atome dans Timmenfité du vide. ^ 

Tôt ou tard, à quelque époque de l'avenir^ 
dont le terrible (ècret eÛ. caché dans le livre de la 
delHnée ; peut-être après que la terre aura dix mille 
fois encore renouvelle Ces moiiTons , que toutes les 
iccnes de (à fiirface auront éprouvé mille change* 
mens divers; lorfque de nouveaux Empires (èront 
£>rtis des ruines des anciens; que d'autres Bour- 
bons y & ( fî les honunes en (ont dignes) d'autres 
Annes , régneront fur d'autres contrées ; tandis 
que l'efpèce humaine, toujours bruyante & tumul- 
tueufe, s'agitera encore Hir les traces battues vingt 
fiécles auparavant , & quelle ne (bngera pas plus 
que les générations présentes au jour où la terre 
s'écroulera , où le (bleil s'éteindra; ce jour épou- 
vantable arrivera... EveiUez-vous, Mondes , éveillezr 
Vous : Maîtres des nations , écoutez & tremblez... 

Uh nuage éPAis s'élève & dérobe le jour : une 
nuit (oudaine enveloppe tous les Empires de la 
terre : les vents impétueux déchirent les forêts & 
di(per(ènt au loin leurs débris : ces montagnes qui 

Farurent éternelles s'ébranlent & Ce balancent dans 
air comme les cèdres qui couvrent leurs cimes : 
les vallons entr*ouverts montrent le fond de leurs 
abymes : FOcéen agité dans toute (à maflè , mugit 
dans tous fès flots , bri(e Tes barrières 8c Ce débor- 
de par tous fès rivages : des taches de (àng s*éten- 
dent & rougîflènt le difque argenté de la lune : 
le globe du Cole'û s'éteint dans les ténèbres ; un 
tonnerre continuel gronde dans la. profondeur des 
Cieux , & jfès longs roulemens £ç répandent d'un 
pôle à Tautrepâle» 
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Ëm cb moment , h trompette fktak, à moitié 

iécouverte à Toeil de» mortels ^ itpandra tts Coni 

épouvastables : (es bniyans éclats pénétreront Và& 

Iu'au centre de la terre , & ébranleront les vouted 
e l'univers* «««lyes vivons tomberont morts y lei 
morts s'évôUeront de terreur. Jamais Ion plus for- 
midable n^effraya la nature; Non , le bruit des cial* 
ions guerriers , dont les Geux retentirent , quand 
Satan & Dieu combattoient dans les pbines Ethé-> 
rées , les éclats des foudres que le Tout-puiilànt 
Ismçoit flir les Anges rebefi^ , ni l'horrible cri 
qu*âs pouâèrent en tombant dans Tabyme , ne fîi^ 
vent point fî terril^r 

Si lbs Amgbs (ont tombés ^ comment Fenfant 
de la terre peut-il ne pas trembler & (è croire ert 
sûreté ? La vertu ne (è ^onne point gratuitement 
i la pârdflè : eHe (ê vend au courage. Il faut de^ 
travaux , des peines , des efforts conttnuels pour 
^obtenir & pour la confërver. En de<jà du tom- 
beau , il n'eft point de bonheur pur §c paifible ; les 
périls foccédent fans fin aux périls ; ne cherchons 
kl-ba» que les plaifirs inquiets- de la vi^ire , & 
non pas les plaifirs tranquilles de la paix. 

Si l'homme (e (bumettoit de bonne grâce à (a 
deiUnéey s'il rentroitdans les bornes de iz nature, 
fi , loHque la volupté lui tend (es bras (eduifans , 
que la békuté lui (burit , que l'ambition le tentef 
en étalant devant hii les charmes du pouvoir , (bnr 
ame (ê tran(portoit dans cet avenir , qu'elle (ê re* 
pré^ntât l'appareil de ce jour épouvantable -, qu'elle 
«'imaginât entendre les (bns de la trompette , voir 
les morts (è lever tremblans du fond de leurs tom--^ 
beaux filencieux , ces images feroient (îir elle dey 
impreffions fi profondes , qu'il n'efl point de pui^ 
Ênce (tir la tenre qui pût ébranler (es réfblùtions,' 
Se croyant déjà la compagne des Efprits célef!es ^ 
die ne jetteroit fiu le monde que dts regards dé^ 
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daigneux : en vain b mort ^ prëfèntt & le glaive 
en nain , menacéroit de frapper : sûre de vaincre, 
elle demanderoit le combat , & mefHreroit refpé- 
rance de fès plal£rs fyt la grandeur de (es dan- 
gers. 

^ Cbst le ckimb qui rend ce dernier jour fi ter- 
rible. Evitez le crime , 5c vous me verrez, (ans effiroi 
continuer de déployer devant vous le tableau com- 
plet de ce grand événement* 

Tant que le (èrpent oeui nuire , tout ce qu'il 
% d'aimable excite notre myeur , & nous feit crain- 
dre fépaiflèurTlu gafon : mais dès qu'une fols Con 
dard eu arraché , dès qu'il n'efl plus dangereux, 
il s'embellit à nos yeux; nous admirons fon œil 
itincelant , (â peau liflè & bariolée y (es écailles 
luKàntes , (a queue qui (è replie r (a tàe qpi (è 
4refle ; tout ce qui nous faKbit horreur nous fait 
plaifir y & notre averfîon (è change en amour. 

ViBKS DOKC , ma mu(è , toi dont l'humeu^ 
mélancolique aime les (ccnes de trifiefTe & d'effroi ^ 
toi qu'on voit fi (buvent errante au milieu des 
tombeaux êc des (ombres Royaumes de la nuit , 
viens peindre toute l'horreur de ce moment , le 
pl|is affreux de tous ceux que l'univers aura vus 
depuis (à naiflânce » où la terreur & le dé(è(poir 
feront à leur comble : conmience par dire quel 
changement & fera (ùt la terre y & quels (ènti- 
mens étranges, agiteront le ooeuc de l'honune. 

Quel spectacle déplorable ! Jadis la terre 
fortunée, mollement inclinée fur (on axe paifible, 
loulpit avec majei^é dans (bn orbite : mille planè- 
tes br2llantes< tournoient (ans relâche autour d'elle 
& compolbient (a cour : les nues étoient chargées 
d'entretenir l'agréable variété des (àifons , Se les 
douces viciflîtudes de l'automne & du printemps; 
les autres de conduire (es vaiffèaux fut l'étendue 
des vailes mers j celle-ci d'élevet 5c d*abaiflêr b^ 
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ilurface de FOcéan ; celle-là de réclairer de Ces 
rayons ,^ de porter tour à tour à fes deux hémît 
phères le tribut de for de û lumière. Ce globe 6 
chéri des deux , fi favorifé du Créateur qui ea 
avoit fait un fëjour de plaifirs & de délices , majn^ 
tenant deshérité de Ci tendreffe paternelle ^efitriC 
tement plongé dans .les ténèbres & abandonné aux 
liorreurs du défefpoîr & de ia nuit. Plus de foleîl 
qui briJle au-deflus d'elle pour l'éclairer : plus de 
lumière , que les eflfrayans édàîrs des foudres qui 
fillonnent les Cienx : (es montagnes font écrou- 
lées : Ces fleuves fameux (ont taris , & (a (ûrfacç 
défigurée n'offre plus qu'un chaos informe , qu'un 
long enchaînement de ruines. Rien n'eu en sûreté 
fous le trône de Dieu. 

O TERRs , telle efl ta deflinée ! Quelle confô- 
lalion 1 quel afylc offriras-tu i ton coupable msË-. 
tre ! QueThomme , ce Roi fi fier de tes Empires, 
(èra profondément humilie ! Comme il maudira 
ù, noble ftature , & Cette^ forme impofànte qui 
femUoit le diflinguer du reptile qui Ce traîne ! Il 
reconnoît maintenant que le ver eu. (on égal 8c 
l'enfant de la même argile que lui ! Quelles traw- 
Ces douloureufes éprouvera (on cœur tremblant ! 
Dieu puiflanî , pourquoi abandonnes-tu ainfî Pqh- 
vrage de' tes mains ? O toi , qui dans ta longue 
agonie (entis la douleur parcçurir tes veines pal- 
pitantes & pénétrer tes Cens de Ces pointes aiguës { 
toi que la mort a conduit captif dans (es (bmbrèg 
Royaumes , & qui as appris a elle l'horrible myfière 
des maux des mortels, Dieu (aureur protège moî 
dans cette heu^e épouvantable! 

Un MA1.HEUREVX quî a tirAi (Sn Rôî , fent 
qu'il ne pourra foutenîr Ces regards mena^jàns : (on 
cœuf épouvanté lui ton(eillela fuite : il veut (br- 
lir de (à patrie , & chercher dans un pays loin- 
lutin un abri contre h vengeance i mais des oYdrés 
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xapldes Tont devancé ; un décret cjgottienx lu! fei^ 
me les mers Se renmrîjfbnne dans & patrie : le 
port où il cherchoic ton (àlut , le repouiTe fous le 
coup du glaive* Âinfi les honunes fuiront de TO- 
ddent à rOccidenc^ du pôle à Téquateur^ implo- 
rant vainement un abri contre la colère d'un Dieu 
vengeur. Ils demanderont aux flammes de les enr 
urebpper ., aux mers de les ouvrir , aux rochers de 
Jes enfermer dans leurs flancs. Les mers rcrjette- 
Tont de leur ièin les coupables & les renverront à 
leur defiinée : les antres des rochers ne feront que 
/des priions qui le$ garderont jusqu'au moment du 
/upplice. 

.. Ambition^ êt^e toute la ^ompe de tes ^ran- 
îdeurs ; richefle , offre-moi tous les trélors des In- 
des ; vigne chargée d*un irult délicieux , vante- 
moi la douceur de ton neâar enyvrant ; beauté ^ 
déploie devant moi tous tes charmes : comme je 
les dédaigne , lorfque le defir des biens Immortels 
^'éveille dans mon ame^ &. que iiir Taile des tranA 
3>ort$ , elle s'élance dans les Geux comme Elle 
3ans (on char de feu 1 Recevoir en fburiant les 
«menaces de la mort , languir après le moment de 
fz dtflTolution^ éprouver du plaiftr en voyant Parr 
^ile de (on corps tomber en ruines , Cenût un doux 
transport , aux approches du tombeau : religion « 
tu es tout fur la terre ^ le refie efl un néant , & je 
;ne voijs dans Tunivers que mon ame & Dieu* 

O MON AME , adore (ans cefliè ce Dieu à qui 
^ous ces êtres inanimés Tendent hommage* Sok 
qu'ils (uivent les loix qu'il leur a tracées , (bit 
qu'ils s'en écartent; c'ed a lui qu'ils obéiflènt* C'etf 
par (es ordres que Içfr^fl^unes ont (u(pendu leur 
poinroir dévorant^ que les flots liquides iè (ont 
.durcis ^1 ^naflès immobiles* I^es monâres qui in* 
feilent les mers^ .<es tmonfiares altérés de ^g* qui» 
jae refirent fue la proie :^ s'appaitènt au preoiiec 

ijgnal 
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fîgnal de (à volonté , adouciflènt leur nature ûu- 
vage , & deviennent les protedeurs de l'homme 
étonné. Je t'attelîe , ô toi qui demeuras trois jours 
enfèveli dans les entrailles profondes de la baleine, 
tandis que la nuit t'environnoit de toute (on hor- 
reur, &que rOcéan courroucé mugiffoif au-deC- 
fus de ta tête. 

Le tonnerre gronde ; l'éclair vole , tous les 
vents déchaînés & furieux (ont venus (è combatr- 
tre (îir les mers : les vagues écumantes élancées 
dans les nues découvrent le fond des abymes : là 
mort accourt & (e préfente aux matelots épouvan- 
tés. Ils jettent un regard tremblant fur leurs ac- 
tions paftees. Le courage les abandonne. Immobiles 
& muets de terreur , leur ame eft affaiffée dans un 
morne & profond défèfpoir. Ni larmes , ni prières 
ne peuvent appai(èr la tempête, La barque eft (ùr- 
chargée de (es richefles : ils jettent leurs tréfors 
aux flots irrités. Si du moins par ce (àcrifice ils 
pouvoient racheter la vie ! Mais Forage continue : 
la barque eft prête à s'enfoncer . . . Plus de merci. 
Pour (e (âuver eux-mêmes , ils (ài/îflènt le Pro- 
phète tremblant & le précipitent dans la mer. Il 
defcend au fond de Tabyme : les vagues (è refer- 
' ment (ur (à tête ; il eâ compté au rang des 
morts. 

Il vit : le Maître du monde Jettant un regard 
propice fut (on (èrviteur , étend pour le (àuver , (a 
main puiflànte. Il impofè (îlence à la tempête, 
commande aux flots d'ouvrir un (êin paidble au 
mortel qu'il protège , & de le porter mollement 
cmbralTé de leurs ondes. U met un frein aux monC- 
tres de l'abyme : les montres s'éloignent avec reC- 
peâ, oublient leur voracité à la vue de leur proie ^ 
contemplent (ans colère cet hâte nouveau > & (ç 
jouent innocemment autour de lui. 

Mais voici un prodige nouveau» La voix dii 
Tom. IL h 
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maître de la nature a pénétré ju(qu*au fond des 
mers : grand lieviathan , c*efl toi gu die appelle : 
il prête ToreiUe en fiience : U a entendu Ton maî- 
tre : il treflàille de joie , s*élance i & bondiflànt dans 
les flots , il les agite jcomme la tempête : il s'a- 
vance : les (àbles émus ^^oirciile^t & troublent 
Fonde j les vagues partagées reculent juf^u aux rir 
yages* 

Ij v> MO K S T R E écartant Ces mâchoires énormes 
laîflè voir dans (es flancs un gouffre auffi vaâe 
que ceux de la terre déchirée , lorsque Tair emr 
j>rUbnné dans Ces entrailles , fait effort contre (a Cut- 
face tremblante , & s ouvre un J^rge paffage. Le 
Prophète contemple ayec furprife iz fombre pro- 
fondeur , parcourt des yeux (pn vafte contour,, & 
les files tranchantes de (es dents monflruQufès* En- 
fin il prend poflèffion de cette retraite (pacieuf]b^ 
^ vogue en sûreté dans .ce vaifleau animé* 

XjDI ^seul entre les mortels éprouva le xharme 
inconnu d'entendre fans danger les aquilons mugir 
dans les flots , de refter fufpendu fur .la cime de 
leurs montagnes liquides , de defcendre juf^u'à c«s 
jeaux f^ dont la maffe immobile dort en (îlencp loin 
du bruit des tempêtes. Lui feul pénétra dans les 
fondemens (ôuterrains où s*appuyent les collines 
de IHDcéan , de dans les antres ténébreux de Ces 
rochers inclinés. Il refpira dans les lieux où la 
fonde n'atteignit jamais , & voyagea vivant dans 
Tempire fqlitaire de la mort. 

Il vécut deux jours & deux nuits ^ /cette vîe 
merveilleufe , errant au travers d'épaiflès forets de 
corail , & des -labyrinthes ignorés de rochers & de 
iàbles. Dès que les rayons ie la troifiéme auror^^ 
eurent doré les coteaux & argenté les flots., le Koî 
des mers Ce (bulcve ûir leur uirface ^ dépofè dpu- 
>Cemertt fur le rivage rhote fragile & (âcrç dont 
^'Etemel revoit charge de lui repondre. 
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CHANT SECOND, 

Kous efpéron^ que les morts reâufciteront étst fein de- 
là poulliére , & qu'enfuite Us ièront immortels corn* 
me des Dieux. 

Phocyh 



M 



, AiNTENANT Thomme s'éveîlle : îl Ce lève de* 
là couche filencieufe où il a repofê pendant des 
fiécles ; 9 (êcoue le (ômmeil d'une nuit de dix 
mille ans y 8t s'avance (ùr les bords d'un monde 
nouveau. Ma mu(e n'ed point de celles qui (e bor- 
nent à chanter les bergers ou les Rois. Elle s'a- 
' teindonne à fa fougue : elle oCe Ce TÏCquex dans la 
rafte éternité. Mon (ûjet embrafle l'univers , & mes 
diants intérefiènt toute la race huihaifie. 

Une seconde fois la trompette Corme. Ceff le 
f^al de TafTemblée univerfêlle de tous les êtres 
qui ont rèfpiré* La plaine où vont Ce rendre tou- 
tes les générations efl préparée par des tourbillons 
impétueux qui renverfent , emportent , cités , fo- 
rêts , montagnes , dans les abîmes , & ne laijdènt 
qu'un e(pace immen(e & applani. 

Déjà les tombeaux s'ouvrent & rendent leur 
dépôt. La poufllère s'anime , les ollèmens s'agi- 
tent , les membres dilperfés Ce meuvent , Ce cher- 
chent , s'unifient & complètent des corps im- 
mortels. 

Tandis que l'univers (ôumis fléchiflbit (bus les 
Imx de la fuperbe Rome • Rome obéiflbit à Pom* 

Lij 
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124^ LE JUGEMENT DERNIER, 
pëe. Un jour perdu , perdit ce fnakre de la terre j 
êc le rendit un objet èè mépris & de pitié , aux 
yeux mêmes de (on ennemi. Vidîme tombée fous 
les ct)ups i\in traitre , (on fdiig rougit le poignacd 
d'un lâche aflâflin , & fut répandu avec impunité. 
Si du moinsil^ xamU fk gnnde-ame-au milieu 
des horreurs des combats ! §i les cris confus des 
mourans , mêlés aux Tons d«s clairons , euilènt 
accompagné les^defniefs fisupirs du héros *, ^ ho- 
noré ÙL mort ! Mais il périt fans gloire 8c (ans 
vengeance ^ tandis que Cé(àr lance un regard de- 
mort fur le monUre dont h main ensanglantée ht 
fait préfènt de l'univers , dans la tête de Ion rival , 
ion Corps hideux refte abandonné (iir le rivage^ 
Cette tcte & ce tronc, défigpré Ce rejoindront en-, 
core , quel que (oit l'intervalle des Royaumes 8c 
ies mers qui les aient féparés. Il ne fera pas (lir 
la terre ou dans l'air un (eul atome qui ne s'ani* 
me à ce fignal puii&nt , & ne reprenne le mQUve*- 
ment & la vie. 

Ainsi dans un beau jour d'été Ton voit un^ia. 
d*abeilles bourdonnantes y enchaînées l'une à Tau-- 
tre y fe jouer au milieu des airs , C2ais pouvoir fixef ^ 
leur volage inconûance : mais que l'airain (bnore 
vienne à retentir ; charmées de Ces Cons , elle$ 
mettent fin à leurs erreurs , elles descendent par 
pelotons autour de l'arbre voifin ^ 8c & (ufpendent 
avec grâce à Ces rameaux. 

Quand les corps feront rajeunis ^ Famé , qui 
peut-être erroit près du pôle , ou voyageoit émer- 
veillée au milieu des aûres brûlans , ou qui reftoit 
attachée aux lieux où repofbit fbn corps , Ou biei\ 
cétoyoit déjà les bords de fbn féjour éternel , agi* 
tée de crainte 8c de defîrs , dans l'attente de fà 
deilinéi^ , l'ame alors , fidèle à fbn union , revient 
époufèr fbn argile immortalifee , 8c s'y unit poiir 
nç s'ça (^arer jamais. EUc) ne Craint plus que U 
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yie sVn échappe comme auparavant ; ce ii*efi plus 
une machine firagile & pérîfiàble; des lefibrts que 
le tems ne peut u(èr , entretiendront dé(bniiais Ces 
mouvemèns étemels* 

Ainsi un fragile modèle reçut d*aborddu génie 
de TArchiteâe la forme fugitive de Tédifice qu'il 
a conçu ; avant que cette efquifle aggrandie de- 
vsint le palais (bmptueux dont le chêne & le mar- 
bre durable ont élevé les colonnes , afièrmi les 
fondemens ; av^it que Tairain 8c le fer euflènt en- 
chaîné de leurs robuAes liens tout ren(èmble de 
r^dtfice , & lui euflènt promis de le défendre long* 
tems contre Tinjure des fiécles, 

Mmntehamt cette votite antique Se lacrée , cf 
dame funeux où viennent Ce rendre tàt ou tard « 
èa (êin des Cours on du milieu des camps , tous 
les héros de l'Angleterre , quelles que (oient leur 
grandeur , leur lagefle , ou leurs vertus , pour 
nourrir le ver 8c & ré(ôudre en pouffière ; cette 
demeure (ôlemnelle des morts couronnés , où les 
iftijets foulent (bus leurs pas les Monarques giflàns , 
toit une race nombreu(ê de Héros & de Rois (br« 
tir de (on (êin , 8c remplir (a vaile enceinte. Ici ^ 
ce n*eft pins Tépée de la v^oire'qui donne les 
couronnes ; c'efl la vertu ; le mortel , qui vécut 
le plus vertueux , reflu(cite le plus grand. 
• Et ^ ce ne (èra pas' (êuicment des champs de 
lëpulture 8c du (êin des tombeaux que (brtira la 
foule des hommes. Du milieu des fondemens qui 
portent nos palais pompeux , ,de tous ces Ijeux 
thatmans conûcrés à nos jeux & à nos pèaifirs, 
l'élevefa . le peuple, nombreux de nos ancêtres , 
dent les oflèniens fouté^ fervent de ba(è à Tappa,- 
reil du luxe de leurs enfans. Il n'eu point de plaoe 
flir la^ftttface du ^lobè \ où l'on n'ait crett(ï une 
tombe y 8c le (àble du fond des mers ait jonché de 
49davres« Tout eS rempli ^ tout eâ couvert des 

Liij 
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'dcbrts de VlMmmt » & dans ce jour terrible ^ on 
verra de toutes parts T^pèce humaine renaître , SC 
(brtir par eflàins de Ces. tombeaux en fi)u. 

Mais tous ne Ce réveilleront pas en même tems^: 
Se tous n'éprouveront pas les mêmes fèntimens à 
leur réveiL Les uns n'ouvriront qu'à regret leurs 
^eux à la lumière , feront effrayés de Téclat da 
jour ) regretteront le tombeau , & rappelleront la 
nuit* Les autres , dont la vertu long-tems éprou- 
yée Se toujours inébrankd>le , aura triomphe des 
afllàuts du vice & du choc des paffions , dont la 
ferme volonté n'aura point cédé aux charmes fé- 
dudeurs de la volupté , ni fléchi ibus la menace 
d^ tyrans , enviûeeront uns pâlir ce jour d'hoiv 
reur , paroitront des Dieux invulnérables au mi- 
lieu des éclats redoublés de la foudre ; les zûreé 
tombans , ni la terre tremblante , ne troubleront 
point leur ame tranquille. Ils verront d'un.fcont 
esàme la terre Ce diiToudre , les Cieux s'écrouler^ 
l'abiine s'entr'onvrir » toute la nature armée pour 
détruire : ils béniront laurore de ce jour éternel» 
êL (ouvriront avec peine les délais qui retardent 
leut bonheur. 

Ici la grandeur eft- abaiffée , la force eft inwi 
pttiflànte ; le pauvre efl dans la joie » la beauté 
le fait horreur & cache Cbn vi(àge* Chrétien^ 8C 
Juifs , Turcs 8c Paycos y tous (ont confondus dans 
le même troupeau , & peut - être des hommet 
qu'un zèle £inatlque arma pour défendre leurs 
opinions , & qui , frappés de blefTures mutuelles ^ 
font morts eonelmis l'un de 1 autre i, s'é veilleront 
amis ^ 8c Ce tenant par ht main , iront Ce préfènteie 
-à leur commun Créateur , pour lui demander 1^ 
même bonheur» 

Mais la coniiaiice 8c la joâe Ceram (ur-tout pouf) 
les bienfaiteurs du genre-^humain. Qui font ceu36 
que je vois briller avec diâtnâîon dans ce rang^ 
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Hhi/be î Mufè , profierae*tol , ôc paie Thommage 
de ta reconnoUTance aux hommes vertueux à qui 
tu «s fière de la devoir. Wicham , Fox , Chickley , 
je vous fâlue , noms illuiires , dont Téclat doit 
briller dans les iîécles les plus reculés. Cefl Cous 
les ombrages que vos mains ont plantés , près du 
criâal des fontaines que vous avez ouvertes, que 
fUes doigts tremblans ont eflâyé les premiers Cons, 
de ma lyre. Votre gloire fat d obliger les Rois de 
mon pays en faiûnt le bonheur de leurs peuples* 
Alaintenant vous vous levez inunortels pour vivre 
heureux» 

* Et moi y qui étois , il y a quelques années / 
mollis que k ver , Tatâme & Tombre , eft-il Vrai 
oue je vivrai , quand tous ces afhres feront éteints? 
Survivrai* je à la terre anéantie y 8c marcherai-je 
régal des Anges f Debout, devant le trône de TÉ- 
temel , vercaî*je édorre de Ces mtains des mondes 
nouveaux, où Ton racontera peut-être les aven-^ 
turesdeTelpëce humaine î 

Mais avant que ce bonheur commence , avant 
i}ue l'ame s'élève dans ces demeures éternelles , 
le Juge deCcepà au bruit du tonnerre » & tout le 
geore^humatn comparoit devant (on tribunal. 

Je vais crayonner ce hardi tableau. Grande 
Reiot à ; qui j*obéis , écoute avec refped. Je n'aî^ 
pas befoi^ du (ècours 4^ l'^i^t pour maitrlfer Tat- 
tention 8c pour émouvoir les cœurs. Loin d'ici 
toute fiâion , 8c tout ce merveilleux inventé pour 
^toffner l'imagination. Voyez 6 ce Dieu qui deC- 
ecnd , eâ un Dieu febuleux : c'eil le véritable : 
è CoOi approche , le$ çiondes innombrables qu'il a > 
bfmé% (ont (Uns le iilence 8c dans l'attente. 
, Yot$ U vaâe eficeinte de l'amphithéâtre où toute ' 
hk racp- humake doit entendre (on arrêt : une garde . 
débits immortels l'environne. Les générations! 
YÎooAentf^ Bfits $>ng}pi)tir dans cette plaine im-^ 
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inen(è* Ghaque iîécle , chaque Empire , y verfe 
&s habitans : il né réfle plus de trace dé cette 
chaîne de (iécles qui ont féparé les époques diffé- 
rentes de la naiffance des rois. Nemrod & Bourbon 
(k mêlent dans la foule ; Adam falue le dernier 
de (es enfans* 

Que la science eft frivole , que Tart eft vain , 
quand ils ne fervent pas à la vertu l Que de tems 
a été perdu y que de volumes oritgrbffi fous la main 
desSavàns , pout^ fixer le Jour de la naiflance d'un 
héros & compter fes ancêtres ! Quelle Joie, quels 
tranfports ne doivent-ils pas éprouver en ce mo- 
ment, où la (uitè des hommes célèbres^, que les 
premiers fiécles du monde ont vu naître , fe dé- 
couvre à leurs yeux f Hélas ! Tous ces Savans 
font maintenant occupés de Coins bien phls im- 
portans : 8c Céfâr même pafleroît^us leurs yeux ,* 
qu'ils ne fbngeroîent pas à le remarquer 1 

Quel nombreux concours ! Les' vagues qui 
iè brifent fur les rivages rétentiflkns , les feuilles 
tremblantes des forêts agitées , les luftres d*or at- 
tachés à la voûte des Cieux , ne font point en fi 
grand nombre. Toutes ces armées formidables , 
dojit la préfence faifeit tomber un Empire & n^«, 
tre l'autre , & dont Farrière-garde marchoit en- 
core dans les ombres de la nuit , lorfque leur large 
front s'avançoit déjà fur le champ de bataille ,v 
éclairé des premiers rayons de l'aurore : ce monde - 
de (bldats que le puifTant Xercès trainoit à (k^ 
fuite ; tous les guerriers qui ont combattu dans 
les plaines de Cannes , où Rome vittotitufe fut 
forcée de céder h vidoiré a Cartilage > & re^iif 
une plaîe fî profonde, quTune feéonde plaie fem-^ 
blable eût terminé là le cours de fes dêftinées » 
êc privé la terre de la quatrième mônardlie^ tôui- 
ceux encore qui remplirent lés champs fameux de 
Eleniiein & de RaouHies ; tous font içi^ poiileuct 
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fûule Ce ^erd & devient inlènfible dans la foule de$ 
hommes , comme une vague dans rinmien£té de 
l'Océan. 

» Ekfams des hommes , préparez-vous au ju- 
» gement m , crie une voix éclatante qui perce les 
airs. La terre tremble de nouveau ; f entends Ces 
gémiiTemens profonds ; fenteiids les enfers retentit 
ail fond de leurs abîmes. 

O TOI, quii^Me tu (bis , qui fus le plus puisant 
des Monarques de la terre , qui naquis fous Fétoile 
Ja plus heureuse , iqui ne ceignis jamais (ans (ûc- 
cès ton épée fortunée , qui réunis le plus de Royau- 
mes Cous ta domination ; toi qui dans le jour de 
tes triomphes , t'écriois : « que le Tout- puifîant 
x> règne s'il veut dans* les Cieux ; cet univers efl 
j) mon Empire ; » tremble en ce moment de lever 

les yeux ma mu(e , quel trouble t*agice ! 

Quels nombres , quelle mçfure vas- tu choifir? 

Soudain des ondes de pourpre enflamment les 
Cieux : Tinftant d'après , ce rideau de feu s'ouvre 
& lailïè voir dans l'enfoncement le Dieu qui re- 
gnoit.invifîble (ùr les monde& C'ed de la qu'il 
gouverne la nature,^ que d'un regard il pénètre^ 
embrailè tous Ces ouvrages , crée , con(èrve &. 
détruit ; c'eâ de cet éloignement qu'il nous voit 
comme des fourmis , errans à l'aventure (îir ce glo- 
be (u(pendu dans l'air. 

C'est du fond de ce (ànduaire que Je vois (br- 
tîr le fils de l'Eternel. Dieu ! Quels torrens de 
lumière ont bleffé ma vue éblouie ! Il efè porté fur 
un trône flottant ; fbn front eft majeflueux com- 
me à l'inftant où il forma l'iinivers , terrible com- 
me au moment où il précipita des Cieux l'Ange 
enflammé des aifers. Une ceinture d'étoiles entoure 
fes flancs radieux : la nuit repo(è (ur (es (burcils , 
ion viftgea Téclat de l'aurore. S'ilabaifle (ur Thom- 
snc un regard doux & favorable , l'homme attend 
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ou reçoit le bonheur : itiaîs fî fês yeux arden? lan- 
cent le feu de la colère , le malheur nous ûifît; 
A û main gauche efl le volume brillant de la 
(cience ; à f^ droite , le glaive de & juflice étin- 
cèle. 

Cest dans^ cet appareil que s*âvailce au travers 
des Cieux , au milieu des foudres & des éclairs ^ 
Tarbitre de la vie & de la mort : la troupe des An> 
ges le précède , rangés en files brillantes, & cé- 
lébrant (à gloire dans des concerts raviflàns. DeC- 
cendu jufqu'à la hauteur des aflres , il s'arrcte : li 
tous les nuages alïèmbléss'élèvent& s'arrondiflènt 
en deux colonnes nuancées d'or& de pourpre. L'une 
s'appuie fiir la terre : l'autre repofè furies mers, 
de les vagues enflées blanchiffent d'écume fa larg^ 
bafe. Elles (butiennent le tribunal où il va juger 
Funivers. Des voiles formées du plus pur azur des 
Cieux flottent du haut de cette voûte de enflai , 
& fe jouent autour des colonnes. La mort efl en- 
chaînée à la bafè du tribunal fur les débris de fon 
glaive. 

C'est la que le Juge éternel , monte fur foit 
trône , paroit dans tout l'éclat de là divinité :fet 
vétemens font parfemés d'étoiles merveilleufement 
arrangées ; le globe édncelant d'un fôleil brûle à 
fes pieds. 

Alors un Archange radieux déroule de fbn bâ- 
ton d'argent l'étendîard de la religion , dont les on- 
des flottantes ombragent & découvrent tour à tout 
la moirié de l'étendue des Cieux. 

O GLOIRE FORMIDABLE , dont l'éclat tourmente 
les yeux du coupable ! Arrête , mufè imprudente ; 
ne révèles point les horribles penf^es qui fè for- 
ment dans le coeur des méchans. Crains de dire 
qu'ils fbuhaitent que tout cet appareil ne fbit qu'un 
rêve , que leurs âmes périflènt avec leurs corps , 
•n que Dieu foit dépouillé de TEmpire de Tutii^^ 
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vers. Dis plutôt , fi tu le ùàs j^ par quels moyens 
on peut elpérer d'éprouver les plus doux trans- 
ports , en contemplant ce fpeôacle étrange. Maïs 
en eft-U d'autres' que le repentir fincère , qu'une 
confcience févère^ qui ne (ait point Ce pardonne! 
iès vices ? En eft-il d'autres que les larmes du re- 
mords , les travaux ^ la vigilance , 8c les faintes 
vîolencejs de la prière ? C^fi ainfi qu'en ce mo- 
tnent , animé d'une ferveur inconnue à mon ame^ 

i'e dépoUê mon cœur aux pieds de l'Etemel , 5c 
e dévoue à lui dans ce temple augude , dont les 
Cîeux forment l'enceinte , ttop étroite enjçore pour 
la grandeur de (bn maître. 

O TOI ^ dont la balance pèfè les montagnes ^ 
dont le ibufïle peut changer rOcéan des eaux en 
Océan de feu , & (es flots humides en flots brû- 
Jans , le plus foible des enfans de la terre , trem- 
blant & preflerné , tombe à tes pieds , & implore 
ta clémence. Ah ! Daigne commander aux vents 
d'emporter , d'enfèvelir mes fautes & le pafTé dans 
les abHne.s de l'oubli. Quje je voie toujours ton 
pouvoir 5c ma foiblefle , & que mon ame te foît 
dévouée toute entière : xegne fur ma volonté : ex- 
cite , calme à ton gré mes paffions. Si j'éprouve 
les bouillans tranfports de la colère , que mon in- 
dignation xombe GxT mes vices. Que mon coeut 
s'enflamme pour fecpurir les malheureux , & fou- 
Jever le fardeau dont Ton ame eft oppreffée. Que 
le volume , où ta (àgeflè a di^é (es leçons , (oit 
toujours devant mes yeux , & que ma raîfpn ne (e 
laflîè point d'y lire. Quel eft celui qui tous les ans 
pare le prîntems de fleurs comme une jeune ber- 
gère , & dit à l'été de s'avancer comme répou(ê 
fortant du lit nuptial ? Quel eft celui qui Mi 
iclorre les fruits du (èin fécond de l'automne , 8c 
ordonne en(iiîte à l'hiver de la dépouiller de (a 
panTp ï Ce n eft pas le maître de l'Enipire Ottori 
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man , ni Je Czar plus grand que lui , nî cette 
reine qui , du Cein de notre lile , donne à TEurope 
la paix ou la guerre. 

Que tous les objets de la nature rappellent à 
mon ame le fbuvenir de fon auteur ! Quand j'en- 
tends rOcéan mugir , ou gronder le tonnerre , 
que la terreur de fà vengeance excite dans mon 
cœur des allarmes (àlutaires ! Quand je vois la 
terre Ce parer de fleurs , ou les adres répandre la 
lumière , 6 mon ame , n'oublie jamais de lui ren- 
dre hommage. 

Que dans toutes les (cènes variées de la vie , 
au milieu des plaifirs de la richeilè , ou des hor- 
reurs de l'indigence , ta gloire Coït toujours le 
terme de mes penfëes & le but de mes démarches. 
Soit que Tépée de la guerre brille dans nos mains , 
fbit que dans le repos de la paix nous chamions 
à l'ombre de nos vignobles , c'eft à toi que doit 
retourner la gloire de nos conquêtes , ou l'hom- 
mage des doux plaifirs de nos vendanges. Ceft toi 
qui flétris la grappe , ou qui la colores ; c'eft par 
tes ordres que l'arc eft bandé , que les traits (ont 
lancés , & que nos armées vidorieu(ès pafîent les 
mers , & donnent à la reine d'Albion le (ceptre du 
Nord. 

Fais que toujours levé avec l'aurore , j*ouvre 
^ar la prière & te con(âcre le jour naiflànt : que 
mon ame à (on réveil entonne ta louange , & s'é- 
lève par degrés dans les Cieux avec l'aflre qui nous 
éclaire ; qu'à mefure qu'il avance dans (on cercle 
brûlant , mon coeur s'embra(ê de plus en plus des 
feux de ton amour , & que mes hommages ne fi- 
nïBknt pas encore après qu'il a difparu* 

Permets à la nuit de m'entretenir de ta gran- 
deur , lorsqu'elle a tiré le fombre & majeJflueux 
rideau qui ferme le monde ; que Tes aflres tacitur- 
nes s'éievant Git nos têtes ^ portent dans l'aine une^ 

clarté 
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clarté paîfîble , & nous montrent Isi nature dans 
un jour plus doux. Oh , comme le tumulte des 
idées Ce calme en ce moment ! Comme Famé at- 
tendrie Cent la vertu la pénétrer de Ces douces 
émotions ! Quelle occupation fublime & délicieufe, 
de (îiivre cet arc étoile , & d'arriver ju(qu*au palais 
du Monarque des jours , d*admirer (à cour , de bri- 
guer Ces faveurs , Se d'abaif&r de cette hauteur Ces 
regards fiir l'univers aflbupi ! 

N*ES*Tu PAS CELUI qui peut ébranler les fon- 
demens du monde l Emploie donc ta puifTance à 
dompter ma volonté rebelle. Toi qui peux mettre 
un frein à la fureur des flots > appaifê les transports 
& le trouble de mes Cens ; enleigne-moi à opposer 
une fermeté toujours égale aux attraits da plai(ii 
& aux afïàuts du nialheur. Sois toujours Tobjet de 
mes defirs ; entretiens dans mon ame le feu âcré 
de la religion ; foutiens là dans lefperance , & 
. fais-lui (àihr le prix que ta main a caché dans le 
fèin dé Téternîté. Qu'au grand jour des récompen- 
iès , je voie fans frayeur le livre fatal s'ouvrir ; 5c 
que porté dans le (ejour du bonheur , je mêle aux 
iConcerts des an^es ma voix reconnoiiTantet 
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CHANT TROISIEME. 

Eflë quoquc in fatis reminifcitur affore teaipus , 
Quo mare , quo t«llus , correptaque regia Coeii 
.Ardent ) Se muudi moles opef ofa laboret. 

Ovid, MeU 



V E v^ux chanter Touverture fatale ^u Jivre des 
deftins ; les demeures brillantes des Anges & des 
hommes vertueux; l'horrible deflinée des coupa- 
bles ; l.e féjour affreux des tourmens & des maux. 
•C eil ici )e dernier ,& le plus grand des efforts de 
ma mu(e. Ceft jnaintenant qu^eUe dojt s'élever au 
plus haut degré de (a gloire., ou refier pour toU'- 
jours enfevelie dans les ténèbres de l'oubli. Mats 
.elle s'anime ; elle s'enflamme près du terme de (à 
courfe ; elle monte au-deflus du pôle étoilç. Dans 
fon vol rapide , elle voit l'univers diminuer , le 
fbleil s'éloigner , s'éteindre. Son oeil fiatigué de 
j'éclat nouveau des Cîeux a peine à ïbutenir leur 
ïplendeur. Elle entend les chants d'allégreffe des 
Archanges , dont la nature entière répète 5c pro- 
longe les fons. 

Tantôt dix mille trompettes Tonnent à la fois : 
tantôt fuccéde un profond & vafte fîlence. Anges 
$c hommes reileht muets & immobiles. Elevé au- 
defTus d'eux , le Juge terrible promène Ces regards 
autour de lui. Les Cieux font remplis de l'éclat 
de fa gloire. .A' oFi il po{e fà mainiur le -livre fa- 
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lai que des Séraphins foutiennent devant lui : à 
rinflant où il briCe le {beau , on entend un géadd. 
fèment univerfeL Oh mon ame ! Seras-tu là ? 

Il commande ^ & la foule des hommes efl ra« 
pldement fëparée en deux portions. Vois à (à gau* 
che quel abattement , quelle pâleur hideufe défi- 
gure les vifàges : qû^ue choie de plus horrible 
que la mort efl empreint dans leurs traits convul- 
ms. Vois dans quelles angoiflès , dans quelles tran- 
ùs d^effroi ils frappent leur (ein 6c détournent la vue< 
L'orbe de leurs yeux ef&res & tremblans roule dans 
la frayeur , & révèle les tourmens intérieurs de 
leur ame : la douleur {^arle dans chaque geûe^ 
dans chaque regard ^ & d'intervalle en intervalle 
ils pouflent un jgémiiTement de défê(poir. Lecteur, 
fi tu es coupable , épargne à ma mufé cette trifle 
peinture : tu la trouveras dans ton cœur. 

Si tu voyôis ton père , ton frère , l'époufe 
que tu aimois , & tous les compagnons de ta vie, 
qui n'eurent que les mêmes intérêts , que les mê- 
mes defîrs , qu'un même cœut avec toi , (eparés 
de toi pcrur jamais ; Se toi reûé Ceul malheureux ; 
quelle vue dé(è(pérante ! Que ne donnerois-tu pas 
alors pour avoir encore un jour dç vie , une des 
heures , un des^ inflans que le temps a emportés î 
Espère de repouflèr le flux de TOcéan , d'arrêter 
la tempête dans l'air , & le fbleii dans (a courfè ; 
mais défèfpère d'obtenir cet inftant. 

Voyez a la droite , quels vifâges aimables & 
gracieux ! Comme l'image du Créateur efl vivante 
dans leurs traits rajeunis , quelles riantes couleurs , 
quels yeux brijlans d'un éclat immortel ! Quel aie 
triomphant î Leur regard noble & fier ofe s'arrêter 
fur le tribunal ou le Juge redoutable efl affis , fou- 
tenir le regard menaçant de (a colère. O gloire 
du jufle ! Sont- ce là ces formes humaines qui 
étoient tombées en poufSère f Mais on voit encore 

Mij 



y Google 



tjô LE JUGEMENT DERNIER, 

fur leur front quelques traces légères dé trouble 

êc de crainte altérer leur joie* 

Ainsi la jeune amante , quand le Prêtre s'ap*- 
proche pour Tunîr à fort époux , ne voit encore 
îbn bonheur que d*un œil Inquiet & troublé : Con 
fon cœur palpite ; l'incertitude & mille fentimen* 
divers raguent. L'inquiétude & la joie Ce mêlent 
(ùr 'fe$ joues de roCe ; elle tremble que quelque 
accident imprévu ne i^viflè de Ces mains le bdn- 
heut qu'elle efl prête ^ (àifîr , & ne change en 
peines cruelles &s douces efpérances. 

Maintenant que la famille d'Adam, depuis le 
premier jufqu'au dernier de Ces enfans , eft ràflèm- 
blée dans deux clafles feparées , (ans autre dlffê- 
rence que celle du crime & de la vertu , levez les 
yeux, vous qui tourmentez votre vie pour vous 
rendre célèbres , & penfèz que la renommée e& 
quelque cho(è de grand ; voyez & cherchez les tra- 
ces de cette gloire de la race humaine, de toiis 
ces exploits vantés^ dont on a chargé les annajes 
au temps. Ceux qui fondèrent des fêâés , qui con- 
quirent ou cédèrent des couronnes , qui donnèrent 
leur nom aux nations , réunirent (bus leur obéiC' 
(ânce des Empires fameux , comblèrent des val- 
lées , applanirent des montagnes , marquèrent aux 
fleuves la route de leur cours , (bumirent l'Océan 
à leurs bottes viâorieu(ê$) tous (ont ici confondus 
fans diflindion : vérité qu'on devroit- écrire dans 
le palais des Rois ! • 

Cette heure , (Ur laquelle le Tcnit-puiflânt a 
'de toute éternité tenu Ces yeux attachés , qui a 
déterminé la création de l'univers , 8c tous les évé- 
fiemens du monde , (bit que (à main ait répandu 
les biens ou les maux , (bit qu'elle ait changé , 
détruit ou con(ervé , qu'elle ait renver(ë les triq- 
ues de rOrient & du Midi ; donné à TOccident 
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on au Nord Fempir» de la terre , cette heure ter^ 
rible eft arrivée. 

Au-dessus , le (ejour du bonheur fe montre 
dans tout (on éclat ; ce jour eft encore plus brillant 
que le jour où les porte» des Cieux s'ouvrirent au^ 
fils de TEternel , îorfqu'il revint triomphant des 
iômbres royaufties de la nuit ; que chargé de «tro- 
phées il traver/â les airs , & fut (âlué vainqueur 
aux acclamations des Anges* 

Au-dessous , c'eft un fejour d'horreur, où les 
t-énèbres font entaffées fur les ténèbres , où les pei- 
nes fe fécondent & fe fuccèdent dans un long en- 
chaînement. Au milieu eft une mer de feufre vafte 
& profonde , dont l^s 6ots brûlans fe feuièvent 
^ pour engloutir & dévorer leur proie. A cette vue 
' épouvantable , les élus dans le fein même de la 
félicité ne peuvent fe défendre i'un fentiment de 
terreur*, & fe preflent -autour du trône de TEter-; 
cel. 

Telle est la sceme qui doit terminer les eC- 
pérances & les craintes des mortels. Continue ce 
tableau , qui l'ofera... Pour moi , le pinceau trem- 
ble dans, mes mains : le trouble s'eft emparé de 
mes fens ; & l'univers fe renverfe devant ma vue. 
O terreur ! Je vois , je vois le Juge fiipréme fron- 
çant fen feurcil irrité : to^t l'appareil des fiippli- 
ces éternels eft préfent à mes yeux, ..Je n'en peux 
ic utenir le fpedacle : je me fens défaillir : mon 
ûng glacé s'arrête ; mon ame eft prête à s'échap- 
per. La feule idée de ces tourmens me tue. 

» Ah ! Quelle eft là main cruelle , s'écriera le 
» coupable , qui a brifé les barrières de la tombe 
» où je dormois en paix f O mort barbare , tu ne 
» m'as donné qu'un abri paflàger ; tu ne m'as re- 
u tenu quelque temps dans ton fein que pour me 
V livrer à la colère d'un Dieu vengeur. Enchaîné 
» dans les flammes , la voix ne m eft laiffée que 
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V pour pouflèr des crîs de douleur : mes yeux brû«^ 

V ians ne Verront plus d'autre clarté que la lueur 
9 des feux qui me dévorent. 

» TouTBS CES FACULTÉS dont le Gel m*avoIf 
» fait don pour mon bonheur , le (êntiment , la 
3» raiibn , la mémoire , toutes (è tournent contro 
3» moi , font mes ennemies , & s'unifient pour me 
» tdikrmenter. Je n'exiâerai donc plus que pour 
30 fbufirir ! Quoi ! Nui relâche ! Nul fovihgememl 
9 Nul rayon d efpoir ne me hiîra de quelque coin 
» des Cieux ! Ce Dieu û bienfaifànt n'y regne-t-il 
» plusf 

» Jamais ! Jamais !«.. O (on épouvantable , & qui 
3» précipite la penfëe dans un abyme ùtns fond ! Si 
» je ne fuflè jamais né , je n'euflè point été cou-^ , 
» pable, & je ne (êrois point malheureux. Que ne 
s> m'a-t-on kifle augmenter la maflè des êtres in- 
9 fènfibles, former l'onde du ruifTeau, ou la fleur 
i> des champs f Dieu compatiflànt , pourquoi m'é* 
y> veiller du fein des ténèbres & de la pouffière où 
» je repofbis , pour m'affliger de la lumière ? Quef 
39 befbin de façonner mon argile à ton image , 
)» pour ne lui donner d'autre vie que la douleur f 
3» Les ^animaux font plus heureux. Ils naiflènt , ils 
3» vivent 8c Ce rendorment dans une mort paifîble» 
3» La peine eu pour l'homme CeuU 

» O Dieu ! -Peux-tu, du fein d'un bonheur par* 
» fait , me voir enfoncé dans cet abyme , & m'en- 
» tendre fans pitié , tantôt t'appeller mon père du 
M milieu de cette mer enflammée , tantôt maudire 
» ton pouvoir? Mets-tu ta gloire â me voir fbuf- 
» f rir i Si tu te plais à exercer ta. vengeance ^ 
» prends & lance tes foudres ; renverfê dts mon-* 
» des , mais ne i^uni& pas ta toute-puifiknce con^ 
39 tre un malheureux atome : oublie-moi : laifïè-t 
» moi me perdre dans ton immenfîté , ou laiflê- 
]» moi mourir encore une fois »^ 11 efl trop tard s 
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tl n'efi plus d'e(poîr pour les malheureux. Ils por=' 
teront ans relâche tout le poids de la colèeé d*uit 
Dieu irrité. 

Cependant leS' immortels heureux s'avancent en 
triomphe, vont prendre polTeffion de leurs demeu- 
res fortunée», & remplir les troncs que les anges- 
xdbelles ont kifles dêCetts, 

Que d'autres achèvent le hardi tableau que 
f ai commencé : je (èns mes forces s'affoiblir , & 
mon génie de&endre de la hauteur où il s'étôit 
élevé. Choififlbns un (ujet moins grand , mais di- 
gne encore d'être chanté Je vais peindre le monde 
en flammes & la difTolution des élémens. 

L'heure fatale eft arrivée ; & la nature frif 
ionne aux approches de fà fin. De violens éclat» 
de tonnerre donnent le fignal. Tous les météores s'at- 
troupent dans les Geux. Mille éclairs font lancer 
fut la terre ; & Con globe s'embrafè : d'épais nua-^ 
ges montent dans l'air & l'obfcurciflènt : dés la- 
ines de feu étîncèlent au travers de la fumée on- 
doyante, & fyionnentle fein de la nuit profonder 
les Cieux réfléchiffent leurs (ombres lueurs. Des^ 
quatre coins du monde , quatr» anges (bufflent de 
leur haleine immortelle les vents impétueux. L'in- 
cendie s'accroit : la flamme fè répand ; Ces flot» 
s'enflent , s'agitent & rempliflènt l'atmofphère. Ici 
elle s*élève en tourbillons , & confond dans une 
ruine commune les cités & les défèrts : là elle tombe 
en maflè fur un Royaume éloigné & le dévore t 
ici des monts étemels s'écroulent Hir leurs fonde- 
mens calcinés y 8c comblent les vallons de leurs 
yades débris» . ' 

AvE^-vous^ entendu ce craquement effroya- 
ble dont tout le globe a retenti dans fa profon- 
deur.' C'efI le fracas de l'Olympe & de l'Atlas tomy 
bans. Ces maflès énormes pofêes de la main de 
Dieu , dont la durée fêmbîoit étemelle , ne font 
déjà plus que cendres & fun^e^ 
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MoMTREZ-Moi cette Ifle fameufe dont les Rew 
de la terre venoient mendier les tréfbrs , raliiance 
ou la vengeance ; cette terre qui fut chérie des 
Cieux , & qu'on nonuxioit l'Angleterre. Les mers 
qui l'environnent ne peuvent- elles plus la défen- 
dre f Hélas , les mers l'environnent aujourd'hui 
pour la dévorer ! x 

Les akges demanderont où furent les limites 
de l'Afîe , & les plaines fécondes de l'Europe ; 
dans quels lieux s'etendoieiit les fables délêfts de 
la Lybie ; dans quels climats l'Inde en fan toit l'or 
& les diamans. Toutes les parties de la terre, 
tous fès Royaumes feront abymés l'un dans l'au- 
tre; confondus Se diflbus dans un même déluge. 
Ainfi la deflrudion unira ces. monarchies rivales 
que l'ambition tient divifees. Tout ce- qui marchoît 
fur la terre , nageoit dans les eaux , voloit dans 
les Cieux ; tous les animaux à qui Adam impofà 
* des noms , tous ont péri dans les flammes. 

Mais la ruine de ce globe n'éteindra pas l'In- 
cendie : fà fureur en efl augmentée : les flammes 
s'élancent dans les nuages & gagnent les Cieux. 
1« foleil , la lune , les étoiles , tout efl confirmé. 
Il ne refle plus aucun veftige de cette voûte R 
vafle & fi brillante. Une heure a détruit l'ouvrage 
gvd coûta £;£ journées au Tout-puif&uit« 
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Extrait de Vejfai fur Vhijloire générale de 
M. de VoUaire^ Tarn* 4 , />. 57p. 



E, 



rDouARD VI ne laîfla la couronne ni à Marie 
ni à Eiifâbeth iès (oeurs , mais à Jeanne Gray , 
ilefcendante de Henri VII , petite fille de la veiive 
de Louis XII , & de Brandon , fîmple Gentilhomr 
me , créé Duc de SufFoik. Cette Jeanne Gray étoit 
femme d'un Lord Gilfort , & Giifort étoit fils du 
Duc de' Norman dfe ( * ) , tout-puiflant (bus EdoUi 
ard VI. lie Teftament d!Edouard VI , en donnant 
le trône à Jeanne Gray , ne lui prépara qu'un 
échafaut ; elle fut proclamée à Londres : mais le 
Çarti & le droit de Marie , fille de Henri VIII ^ 
*& de Catherine d'Ar»agon , l'emportèrent; & U 
première choft que fit cette Reine , après avoîc 
fîgné (cfn contrat de mariage avec Philippe II , ce 
fut de faire condamner à mort (à rivale , Princefle 
de dix-(èpt ans , pleine de gmces & d'innocence , 
qui n'avoit d'autre crime que d'être nommée dans 
le Tefiament d'Edouard. En vain elle (è dépouilla 
de cette dignité fatale , qu'elle ne garda que neuf 
jours : elle fut conduite au fupplice C**) , ainfi que 
fon mari , (on père & Ton t>eau-pcre. Ce fut la 
troifiéme Reine en Angleterre, en moins de vingt 
années , qui mourut fur Téchafaut. 

( * ) Jean Dudley , Comte de Warvick , depuis Duc 
de Northumberland. Il avoit fu difpofer Edouard VI à 
déroger au Teftarnéflt d'Henri VIII , fur l'article de la 
fuccfeflîon , & il choifit Jeanne Gray pour la faire Té- 
poufe de Gilfort fon fils , fe flattant que par-là la cou- 
ronne tomberoit infailliblement dans fa maifon , fi une 
foi« les fœurs du Roi ea étoient déclarées déchues. 

(**)Enis$4. 
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Ad Ccelum ardentia lumina tollens, 
Lumina ; nam teueiras ardebaiu vincula palma&. 



. USE^ quitte le (ejour des Cleux, & ce ton 
folemnel qui convenoit aux étonnans récits (*) des 
merveilles de Tavenin Deicends fur la terre » &• 
Viens latisfaire un noble defir dont je me lêns prefle* 
Je veux conter à mon fiécle l'infortune d'une Reine 
Tertueufê , & £bn courage plus grand que Ce» re- 
vers. MuCe ^ prenons Coin de fà gloire , Infpire des 
ions touchans à mon ame attendrie , & conforme 
les accens de ta voix à fès malheurs* 

Et vous ^ belles , qui avez reçu le jour dans 
cette Ifle heureufè , & qui faites Tornement de 
ma patrie , prêtez à mes vers une oreille attentive. 
Sexe aimable , qui régnez (ur le nôtre par Tempire 
des charmes , la vertu vous difpenfè de la beauté, 

('*') Ce Poëme parut immédiatement après celui dv 
Jugement dernier. 
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& vous donne Cut nos cœurs des droits aufli sûrs 
& plus facrés. Mais quand tous nous offrez la 
vertu fous les traits enchanteurs d'un beau vilàge, 
où relpirent la jeunefTe & les grâces , fî la fortune 
vous a placées ùit un théâtre qui vous expofè dens 
un jour £«ivorable , ah ! vous êtes alors l'objet U 
plus ravifTant dont les cieux puifTent embellir la 
terre : alors vous méritez plus que de l'amour , 8c 
le cœur ell tenté de vous adrefTer les hommages 
réfèrvés au Dieu de l'univers ! 

Ormohd {*) Se Con illuftre Reine n'étoient pas 
nés encore. Mais ma patrie n'a pas attendu le fié- 
de de l'immortelle Anne pour enfanter des prodi^^ 
ges de vertu. Marie marchoit à fbn trône de vic- 
toires en vidoires. Ses armées triomphantes ve- 
noient de renverCer les projets de l'ambitieux Dud- 
ley » lor(que l'Angleterre- vît une Princeflè de la 
race des Suffolk innocemment portée par le crime 
d'autrui (ur un trône qui ne lui appartenoit pas , 
y montrer l'efpace de quelques jours la plus belle 
des femmes dans tout l'éclat de la jeunedè & des 
grandeurs : bientôt on la vit , tombée de cette élé- 
vation , (butenir (ans s'étonner le changement j&< 
tal de (a deflinée* 

O FORTUNE ! ô revers ! fa grande ame s'efl déjà 
remîfê de cette chute accablante. Mais toi y fbn 
époux , toi l'objet de (on chafte amour , toi qu'elle 
a couronné de (es jeunes mains , Gilfort , a VzC- 
ped de ta ruine, en quel état Ce trouve ton ame? 
C'ed-là la plus cruelle inquiétude qui tourmente 
fà jeune ép6u(ê. Elle ne l'a point encore va , de- 
puis qu'ils font malheureux. Elle brûle > elle trem- 



( * ) De rUluftre famille des Orm^nd Butler , Gou- 
verneiir d'Irlande > & Général de Tannée Angloife em 
1712. 

Tome IL * N 
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ble de le voir. L'impatience & Tamour la préci- 
pitent vers (pn appytement : la porte alloit s'ou- 
vrir Elle s'arrête , elle frémit & revient fur 

Ces pas : mais un tranlport la ramené à l'endroit 
qu elle redoute. Elle ne peut plus s'abflenir de Voit 
fon époux : elle entre : elle l'a trouvé : muette elle 
pafTe près de lui ; elle noCe hafàrder une paro- 
le ; Ces yeux n'o£ènt Ce lever fur ion cher Gilfort , 
tant elle craint la vue de (à douleur ( * ). 

Enfin elle Ce précipite fur fon jeune époux , 8c 
' fans parler le (erre entre (es bras. Elle cache , com- 
me elle peut , le trouble de fon ame , elle com* 
pQ(e Ces regards & les traits de (on beau vi(àge^ 
elle y montre une paix quLn'ed pas dans Con cœur, 
& d'une voix pleine de douceur ( ** ) : 

» Cher époux , lui dit-elle , ceflè de t'affliger: 
»4a fortune , il eft vrai , nous enlève une couronner 
» mais il nous refte un courage fupérieur à cette 
3^ perte. La vertu nous payera ce léger malheur : 
su nous en (èrons récompenfës dans ce (ejour où 
D l*on ne connott point de différence entre le moF- 
» tel qui eft aifis fur un trône , 8c celui que le (brt 
» en a précipité. Eh ! quel fi grand changement eft- 
» il donc arrivé dans ma deilinée f Je ne Cuis plus 
» Reine : mais je (iiis encore ton époufê. J'aime 
» mieux obéir à Gilfort , que de régner (ur l'unt- 
» vers. Quand nous (êrons cachés ensemble dans 
» quelque retraite obCbure , Marie pourra cefTer de 
)) nous pourfiiivre , elle pourra nous oublier : moi, 
» je te promets ici de te (uivre dans ton exil , con^ 
» tante 8c fidèle , julqu'au dernier moment. Je te 



(^*) Âinfi, apfès une maladie crnelle* la jeune fille 
pâle &. trifte , évite la glace & craint de s'y voir. 

( ^'^) D'une voix auifi douce que Fhaleine du zéphir, 
lorfqu'il carellê les lys du printemps > & le bouton de 

la rôle uaiilaute* 
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B rendrai ^n amour ce que tu perds en puifTance..; 
w Ah ! je vois que nos deux âmes s'entendent : je 
» lis dans tes yeux la fermeté de la tienne : nous 
n ((^aurons montrer au monde qu'on peut quitter 
M une couronne avec indifférence » ( * )• 

Ainsi cette belle eflàyoit de con(bler fbn époux t 
mais l'avenir épouvante Gilfort. H s'allarme , il 
tremble que des maux plus affreux ne viennent 
fondre fur elle. Hélas ! cet avenir qu'il redoute , 
arrive. • • , Les portes s'ouvrent : un garde s'avan- 
ce. .• . Reipe barbare , qui l'as envoyé , pardonne- 
lui de s'ctre attendri fur le (bh de ce couple in- 
fortuné. . \ . Comment retracer (on dé(ê(poir , ait 
moment où elle fe vît fëparée du jeune époux 
qu'elle aimolt , & dont elle étoit & tendrement 
aimée f Sa douleur fut horrible ; maïs rappellant 
(on courage , elle Ibutlnt encore cette fêparation 
cruelle. 

GitFORT demeuré (êul a (uccombé (bus le poids 
de ce nouveau malheur : (a confiance l'abandonne : 
foible, n'en pouvant plus., il s'afïîed ; & fè plon- 
geant dans l'abîme de (à douleur , il roule en Ton 
ame (es trifles penfSes. Mille horribles images fe 
fîiccèdent devant fès yeux. Souvent dans un tranf^ 
port , Il (ê lève étendant les bras , coiyme pour 
embraffer fbn époufè , & retombe immobile & 
mourant. Tantôt il erre en fîlence le long des fpa- 
cieux appartemens de (on Palais défèrt. L'éclat de 
leurs ornemens importune fâ vue & attrîAe (on 
ame. Il maudit la deflinée , & les jeux cruels où 
elle s'efl amufee à parer un malheureux de cette 
pompe vaine qui augmente (on infortune Ses 



( * ) Pour concfiiérir un trône , il fuffit d'être un hé- 
ros ; mais pour favoir en defcendre ayec grandeur , il 
faut être plus qu'un homme. 

Nij 
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regards ont rencontré le lit nuptial : fès yeux s'y 
attachent y & dans Un fbmbre fîlence il repait (a 
douleur du (buyenir de Ces pl^rs paffés. O doux 
transports qu'il éprouva , de quelles peines cruelles 
TOUS êtes fuixis ! 

Qu'est devenue cette nuit heureufe où ces deux 
amans , Ce poSedant pour la première fois , Ce 
prodiguèrent leurs premiers embrafTemens f La 
îune commençoît fon cours y lorlqu'elle éclaira 
cette nuit fortunée : (à clarté douce & paifîble lui- 
fbit CuT le lit nuptial & invitoit à l'amour ; elle vit 
Gilfort , dans les tranfports de (à tendrefïê , rece- 
voir (à timide amante , la preiTer dans Cts bras 
amoureux , toucher , baiCèr , dévorer Ces charmes ^ 
enivrer tous Ces Cens de la jouiflànce de les jeunes 
appas ( * ) , cachés Jufqu'à ce jour aux regards des 
mortels. Maintenant elle luit triflement lur ce lit 
abandonné : ayant qu'elle eût terminé (on cours » 
elle a vu s'évanouir le bonheur de ces deux amans t 
tant d^amour & de puiflànce n'ont été qu'un fbnge 
qui n'a duré qu'un jour ! 

Ainsi dans nos climats Inconfians un orage 
couvre & défigure en un moment la £ice riante 
des cieux. Tous les vents à la fois defcendent des 
nuages , fondent enfemble fur les plaines , balayent 
fleurs & fruits , & font gémir les forets inclinées : 
l'hiver vient encore Ce montrer au milieu des étés; 
triomphe des feux brulans du Soleil , renverfè les 
faifons, & trouble l'ordre de l'année. 

Mais en quels lieux cette Jeune épou(è efl-elle 
donc entraînée loin de (on époux & de la lumière 
du jour ? Que la (cène eu changée pour elle ! Elle 
ne trouve autour d'elle que des objets de fîniftre 
prélàge , auxquels fès yeu;c ne font pas accoutumés , 



( * ) RefaCés à des Rois. 
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& qui la rempliffent de fentimens d'horreur incon- 
nus à Con ame. Au Heu de ce trône , de cette 
couronne , de cet appareil pompeux dont elle étoit 
environnée, de cette garde nombreu(e& obéilïànte, 
elle Ce voit feule , abandonnée aux ténèbres d'une 

SîiCon affreufe, A la place d'un époux , elle ne voit 
être animé qu'un foldat farouche , dont le re- 
gard menaçant la glace d'effroi. Le matin , avant 
que laurore Ce levé autour de Con cachot , lés 
noires penfêes reviennent tourmenter (on cœur 
fênfible , qui avoit commencé de goûter l'amour 
& Ces douceurs : le foir , elle apprend que la nuit 
eu venue, par un fatal (àtellite , qui ferme à grand 
bruit les verroux fur (à captive , & va goûter en 
paix un (bmmeil dont elle efl privée. 

O CHANGEMENT AFFREUX pour quiconque le 
voit avec des yeux vulgaires ! Mais la fille de Suf- 
folk (aura faire (ervir les malheurs à (à vertu. Cefl 
dans cet abandon général , dans cette privation 
totale des fecours humains , que la force d'une 
Religion (ublime Ce déploie davantage. Dans ces 
momens de dé(è(poîr , où les calamités (ont à leur 
comble , où la nature épuifée fuccombe ; c'eft 
alors que la Religion Ce plait àiècourlr le malheu- 
reux. 

Nous contemplons avec tm étonnement ûu- 
pîde le degré de hauteur où s'élève un mqrtel qui 
îbutîent avec confiance tous les revers dont la for- 
tune l'accable. Nous avons peine à en croire nos 
yeux , en le voyanr înfènfîble à la perte de Ces 
richeffès , de (à gloire & de toutes les grandeurs 
humaines , con(erver , au milieu de Ces dilgraces , 
un front triomphant & une ame tranquille , (ôu- 
rire encore (bus le fardeau de (es malheurs , & 
con (b 1er ceux qui venoîent le coiifbler. 

La jeune Princesse oppofe à fes re^^crs ufi 
courage invincible. Da fond de (on cachot téné^. 

Niii 



y Google 



153 LE TRIOMPHE 

breux , elle Interrompt l'afifreux filence de cette 
horrible retraite. A genoiix , & Xbulevant Ces mains 
chargées de chaînes , d'un cœur fervent & réfîgné , 
elle élève (à voix vers (on Dieu : « Dieu Tout- 
» puiflànt , lui dît-elle, c'eft à toi d'élever & d'ab- 
» baiffer. Cell toî ^ui fais paffer des ténèbres à la 
j) lumière une race ignorée, ou qui replonges dans 
3> Toubli une faoûlle de Rois. Des l'entrée de ma 
» jeunefle , 8c dans Felpace de' quelques jours , f ai 
9» éprouvé Tune & Fautre fortune. Je Cens que la 
1» nature s'émeut d'une révolution fî rapide & fi 
» terrible : mais je me Cens auIH le courage de la 
» (bu tenir avec honneur. Donne-moi la force qui 
» fait vaincre les malheurs '^ 6c fi dans le feu de 
» la feuneflè , dans TivrefTe de la profpérité , au 
» milieu de l'enchantement & des preftiges d'une 
i> cour brillante , je me Cuis toujours fouvenue de 
» toi , ne m'abandonnes pas dans ma dilgrace. Mais 
» c'eè (Il r- tout pour mon époux que ) implore ta 
D clémence. Si c*efl un crime à tes yeux d'avoir 
» porté la couronne , ce n'efl pas lui , c*eik moi 
79 qui l'ai reçue. Si ton bras doit frapper l'un de 
u nous , que je Cols (eule en butte à ta vengeance. 
» Mon époux eft innocent : qu'il me furvive , qu'il 
V augmente la gloire de (on pays ; & qu'il (bit un 
u monument de ta bonté dans une terrç coupable. 
» Rends encore à mon père toute la tendrefTe qu'il 
» a eue pour moi. Si deux têtes fi chères (ont 
u épargnées , je croirai que tu m'auras entendue , 
» & je te -bénirai , même en voyant couler mon 
1) (àng » . 

O coNSTAKCB , vertu télefie , comme tu (àî$ 
triompher des fureurs d'un ennemi , & tromper (k 
vengeance ! Quand l'homme Ce révolte avec em- 
portement contre la deftlnée » 8c que Tame. s'irrite 
contre (es maux , Ces maux s'irritent contre elle. 
Elle péri la paix» La plus légère di(graçe s'aggratti 
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dit , & lui fait éprouver les tourmens de mille 
morts dans une (èule* Mais toi , en (bumettant 
rhomme au malheur , tu en affoiblis le (entiment, 
tu lui âtes Con amertume , & tu (àis encore lui faire 
trouver des douceurs dans Con infortune. 

Cetoit la veille du jour où Tinexorable Marie 
fê promettoit d'accomplir Ces vengeances ; de ce 
jour fiineâe où la barbare répandit avec plai£r le 
ûng de rinnocence , & changea à force de cruau- 
tés les aâes de fà juflice en forfaits odieux. Le 
Soleil en fe couchant voila d*épais nuages ion front 
éclatant , & parut s*attrifler de la néceflité de fon 
retour. La nuit qui précéda cette (ànglante jour-* 
née fut noire & profonde ( * ) : un ciel ténébreux 
& fans étoiles ^ les mugiflèmens fourds des vents 
qui Ce méloient au (on mélancolique de la pluie 

. tombante , (êmbloient préparer les fcènes funèbres 
du lendemain. 

L'innocence peut dormir chargée de fers. Le 
fbmmeil defcend fur les yeux de la jeune Reine ^ 
l'infortunée s'endort. Un fonge impoôcur vient Ce 
jouer de fà mifcre , & la fait remonter /ur un tràne 
imaginaire. Le fron^ ceint d'un vain diadème ,' 
elle voit fês flottes 8c fès armées étendre au loin 
fiirla terre & fur les mers Tombre de fà puifTance. 
Elle croit marcher au milieu de fès Sujets dans 
l'appareil pompeux de la majefté Royale. Uiwf 

• foule de fantômes la précède , célébrant fk gloire 
& fês conquêtes. Ceft de fà rivale qu'elle vient de 
triompher ^ elle la voit proflérnée .& fuppKante à 
fês pieds. Enchaînée dans une prifbn , c'efl elle^^ 
qui s'attendrit fur la deflinée de fa captive , & lui 
ordonne de fe relever î 



(*) Les flambeaux ne jettoient. qu'une lueur |^ Se: 
lugubre. 
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Le jour mait. Les rayons de l'aurore Ce jouent 
fîir Tonde , dorent la cîrne des coteaux , & chal- 
fènt vers Toccident les ombres blanchiffantes. Le 
bruit des travaux recommence à retentir dans les 
Villes , & annonce la vie pénible & laborieuse de 
l'homme. Les projets de vengeance Ce réveillent 
dans l'ame des tyrans : l'époux amoureux (è tourne 
vers Gl jeune époufè. L'infortunée SufFolk Ce trouve 
à fon réveil feule & fëparée du fien. Elle ne Ce 
plaint point du longe qui l'a fi cruellement trom- 
pée* Elle pardonne a la nuit Ces menfbnges, » 8c 
» ces grandeurs , dit-elle , dont je me voyois en- 
D vironnée, étoient-elles plus qu'un reve(*)» ? 
Calme & tranquille , elle Ce tourne fur l'autre 
fins , & fait reprendre à (on cœuv un état con- 
forme à fâ fortune. C'eft en ce moment , infortuné 
Gilfort ! C'eft en ce moment qu'on vient lui an- 
noncer que (à mort eft prochaine ( ** )• 

DiBU ! qu'il eft cruel pour une jeune Princeffe 
de pém ain/i dans la fleur des ans , au moment 
où le tems venoît de finir tous Ces charmes , d'é- 
panouir tou; les ttéCoTs de (a beauté , 8c d'animer 
dans tous Cens la vie & l'amour ! Qu'il eft affteux 
pour une époufe adorée, de pa (1er des bras de fôn 
jeune époux dans les bras de l'horrible mort , pre(^ 
que au fcrtîr du Kt nuptial & des premiers trans- 
ports dé l'amour , confule encore & troublée du 



( ^ ) Un rapide éclair qui brille nn inftant 8c difpa- 
rott aufli-tôt. 

( ** ) Soleil , retire tes rayons , voile ta fiice dans 
des nuages anill noirs que la nuit , & ne fois pas té- 
moin de cet horrible fpeftacle ; ^6u bien marche plus 
rapLdfiflieiit vers les mers occidentales , & que le làng. 
de cette Princeilë innocente ne fouille pas la pureté de 
tes regards lumineux. 
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nouvel eflài de fes douceurs ( * ) ! Qu'elle dut trou- 
ver amère la néceflité de fe feparer déjà de (on 
cher Gilfort , de le laifîer (èul après elle , dé- 
(èfperé , alnmé dans la triileflè & pour jamais in- 
confolable ! Ce bonheur dont elle s'étoit flattée ^ 
ce bonheur donr elle s*étoît fonné de fi riantes 
images , eil évanoui. Cette chaîne de jours fortu- 
nés , ces nuits délicieufès dont le charme attache 
les amans lun.à lautre ; ces plaifirs tranquilles 
& purs d'une douce fbciété , & ces plaifîrs encore 
qui naiflènt des inquiétudes de la tendrefïè , ces 
tranfports ravi^^s qui (uivent les.allarmes d'un 
cœur amoureux & fidèle , elle en connoît les dé- 
lices , & ne les goûtera plus ! Elle ne verra point 
un jeune rejetton de (on amour , doucement preffé 
contre (on (ein , ou mollement agité (ur (es ge- 
noux y (burire à (à mère 8c lui p^(ènter les traits 
de l'époux chéri d elle. S'il étoit né du moins j ce 
fils 9 il eût pu quelque jour , lortque (on vieux père 
reviendra de pleurer Hir la tombe de (à fille n-tôt 
enlevée , il eût pu , par (es careflès innocentes , 
le forcer à lui (burire au milieu de (à douleur; ce 
fils eût pu con(bler (a vieilleflè , 8c prendre dans 
ftn cœur la placé de (à mère (**)!..• 

Toutes ces pemIIêes déchiramtes viennent 
aigrir le (èntinient de (es malheurs , 8c lui font 
goûter lentement toute l'amertume de la mort; 
mais tant de chagrins ne l'ont point accablée; Au 
travers des horreurs qui l'environnent , (es regards 
percent les voûtes de (a pri(bn , & pénétrent yaC- 
qu'aux régions heureu(ès de l'immortalité : c'eâ 



(*) Rougiffant encore de la pré(ènce du Prêtre qui 
venoit de former leur union. 

( ** ) Comme on voit dans Tlnde fortunée des fleurs 
nouvelles remplacer les fruits qui tombent , & tromper 
lieureufement riodien étonné. 
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U que Ton ame s*élance , refpire foulagée , & 
goûte un moment de paix. Infênfîble pour elle- 
même ) elle recommande à ^s amis en pleurs (on 
époux & fon père. Ses ennemis s*ctonnent , & s'in- 
dignent du courage tranquille dont elle brave leur 
haine impuiflante. Elle s'efi élevée au-deiTus d*eux; 
il n'eft plus rien fur la terre qui l'attache à la vie 
que Gilfort. jVIais Gilfort combat encore dans Con 
cœur : elle ne peut l'en arracher : (ans celle Con 
imase importune & chérie vient s'offrir à Ces yeux, 
& s oppoCè à Ton ame , q\i> fait effort pour brifêr 
tous les liens & le réfiieier dans les Cieux. Sem-* 
blable à ces flammes inégales qui y foibles & mou-> 
lantes , font prêtes à s'éteindre , mais (ë raniment 
& Ce rallument encore autour de l'aliment qu'elles 
dévorent, tantôt (on ame jouit d'un calme célefte, 
^ tantôt elle refient les lêcouflès & tous les feu» 

de l'amour Enfin , après bien des combats , la 

religion l'emporte : « Oui , s'écrie- t-elle, ce Girf 
» qui fàh ma force & mon is^oir , (ans douté 
» n'abandonnera pas Gilfoit , û veillera lur Us 
V jours D ! Cette idée la rdOûre 6c l'encourage* 
Maintenant que la mort Ce prélènte y elle eil prête 
à la recevoir : déjà elle accufë (à lenteur: elle ïie 
iôuffre pas , mais elle Ce hSe de l'attendre. 

O MORTELS , dont la vue eu fî bornée , vouî 
penlèz toujours follement que le malheur qui vient 
de paflèr fera le dernier de vos malheurs. Hélas ! 
retenez donc que les allarmes (bccédent (ans celle 
aux allarmes, & que les chagrins forment (buvent 
une chaîne aufit longue que la vie. 

Elle croyoit n'avoir plus qu'à mourir , & 
(on ame tranquille Ce repolbit (lir l'efpérance de 
toucher au dernier de fes maux. • . • Mais qu'elle 
ell loin d'être à la fin de fes cruelles épreuves ! 
Un malheur plus grand que la mort vient fondre 
fur elle. La port^ s'ouvre , à lès pieds roule une 



y Google 



D E L A R E L I G I O N. 155 

tite finglante & couverte de chevJux blancs. . . • 
Ceil la tête de Con grand père que Marie vient d'im- 
moler à Ùl fureur. 

Comment Ce défendre ici d etce (ènfible f II lut 
cft impoflible : ce coup imprévu VécrzCe : Con 
courage l'abandonne : elle (Itccombe. Un (bupic 
s'échappe de Con cœur opprefle , 8c trahit (a cotïC- 
tance. Des larmes coulent de Ces yeux , & lui 
apprennent qu elle n'eu encore qu'une folble mor- 
telle ( *).•... La nature n'avoit point formé de 
père plus tendre : plus il vieilliiïbit , plus il ai- 
moit (à fille Ah ! qu'elle eût eu de grâces à ren- 
dre à (on ennemie , fi elle lui eût accordé la faveur 
de mourir la première , 8c de lailfer la de(Hnée do 
ce vieillard dans un avenir ignoré de (à ^\e ! 

Réveillée par ce coup de foudre de (â trom- 
petifè (ecurité , Con ame Ce remplit de /nouvelles 
allarmes. Elle Congé à tous les maux que la éeC» 
tinée peut encore lui garder en réfèrve. Elle voit 
chagrins (ur chagrins s'enchaîner l'un à l'autre ^ 
uns terme à Ces (outrances , tant que la nature 
pourra recevoir 8c Centlr de nouvelles bleflures. Le 
glaive s'eil trempé dans le fàng de (à famille. Qui 
mettra déformais des bornes à la fureur d^une Reine 
implacable ? Comment elpérer que la clémence 
puiflè entrer d?\ns le cœur d'une rivale offen(ee , 
quand le fanatifme s'ed emparé d'elle , 8c que la 
religion même con(àcre à Ces yeux Ces attentats? 

Frappée d'affreux prefientimens , elle ne peut 
retenir Ces (ànglots. La terreur la faifît , (on (àng 
Ce glace dans Ces veines , Ces belles joues & déco- 



i*) Elle foupire , mais Ces foupirs s'exhaknt en 
paix comme les vapeurs du matin : elle pleure , mais 
iês larmes defceudeat e% ûlence comme la rofée de la 

«uit. 
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lorenc , une ftmbre trifiefle éteint Tédat de Ces 
beaux yeux , une pâleur mortelle s'étend fur tout 
£bn corps : hélas ! Et fi Gilfort auffi. . • Dès que ^ 
de penTées en penfëes , elle fut arrivée à cette* idée 
effrayante « ce fut conune un précipice où s'abima 
Con ame» Un tremblement univerlèl agite (es mem« 
bres ; tout à coup arrêtée & immobile , elle ne 
peut faire un pas ; elle n*o(è baiiïer Ces regards vers 
u terre : Ciel ! G^ Ces yeux au travers des ténèbres 
y rencontroient la tête de Gilfort ! . . • Gilfort Ce 
préfente à C^ vue (*)y vêtu d*habits de deuil , le 
vifkge pâle & abattu , la voix muette & glacée pat 
Un froid dé(è(poir. Il s'avance vers elle à pas lents , 
lèmblable à un fantàme (brtant du tombeau. Epou- 
vantée, elle recule ^ en Ce meurtrtf&nt le (èin. Ses 
yeux effarés retracent les angoiflès de Con coeur. 
Frappée à l'ame , elle chancelle^ & tombe étendue 
fur la terre , inanimée & ne reQ)irant plus ( ** ). 
G11.70RT jette un crL , iè précipite fur (on 
épou(è y la (erre dans Ces bras , & rappelle par un 
baifer de feu , (on ame prête à s'échapper. Ainfi 



( ''^ ) Lui qui jufqu'alors la confoloit de toutes Ces al- 
larmes , ne vient plus aujourd'liui pour calmer fon 
cœur & efliiyer Ces larmes. Il ne vient point » comme 
à l'ordinaire , femt)lable au jour naiiVant , écarter les 
jiuages de fon ame , & difllper les vapeurs de fa mé- 
lancolie : mais il vient , comme un fombre orage, Ten- 
traîner au fond de Tabîme. 

( ** ) Ainfi quand le Ciel commenée à fe couvrir de 
nuages, un beau lys frilibnne au premier murmure des 
aquilons naiflàns : mais quand tous les vents fonderie 
enfemble , & que les eaux tombent en malles du feia 
des nues , fa tige courbée fous leurs efforts eft prête 
a fe brifer : les fecouD'es redoublent : cUcfe brife , & 
tombe au milieu de fes fleurs difperfées : mais fes fleurs 
en fe flétrifl'ant parfument encore de leurs douces odears 
la terre qui les Et éclorre. 

ic 
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le flambeau allumé rend la Batnmt 8c la rie aa 
flambeau qu'un {bulBe vient d'éteindre* Elle (bu* 
lève avec peine' (es yeux nageans dans la înort .; 
elle revoit la lumière & Gilfort avec eUe : ah ! 
uns Gitfbrt la lumière lui (èroit infiippoxtable.! 
Elle avoit pu fe rélbudte à mourir : elle avcHt et^- 
core eu la force de iîipponer la ^nort funefle de 
£>n grand père : mais en voyant Gilfort dans ces 
lieux d'affreux préâge, elle ne peut commander 
à (à douleur ^ elle ne peut retenir Ces gémiflèfnen?* 
Ah , Gilfort , s'écrie-t-elk ! . . . Elle voulut con- 
tinuer, mais les &ng|Qts étouffèrent (à voix» L'a- 
mour rentre dans Con cœur , y reporte l'agitation 
& Ces trouves cruels , Se Ttny&s& en un moment 
Fouvrage de (à confiance (* ). 

Pour émouvoir um ccur^ efi*il un (peâsH 
de plus puiffànt que celui d'une belle en pleurs ! 
Quelle ame aflèz forte ^ aflèz diure , peut rtùet 
înfenGble à Ces larmes ? Le conir s'attendrit & (e 
iènt bien-tot pénétré <le mille charmes inconce- 
vables qui Cottent de ^ douleur. Ses (bupirs exha- 
lent les feux* de l'amour : on oublie Ces chagrins , 
Se l'on trouve dans le (èntîment même de &s 
maux , une Cbrte de volupté douce & enivrante. 

Gilfort réprouve : confùmé de peines , en!« 
vré de plaifir , dans l'emportement de Con amour,' 
il ùURt Con épou(ê , & la (èm éplorée entre (es 
bras. Alors il oublie Cz dilgrace ; dans (on délire il 
le croit encore heureux , il ne fènt que l'amout 
& s'abandonne à Ces tfan(ports : mais (oudain une 



i*) Ainfi ce Jeune homme qui fe contemploit dans 
le criRal d'une eau tranquille , vit Ton image s'eââicer 
• du liquide miroir , dès que fes larmes vinrent à trou- 
bler Tonde : il vit fes traits mpuvans fe difperfer t 
perdre leiir forme 9 s'étendre & fuir vers Içs bords e» 
ondes cirçublres. 

Tome IL O 
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reflexion cruelle détruit renchantement. . • . • . Il 
s'arrache avec effroi des bras de ion époufe , fulti 
l'écart , y demeure, comme ç'il.eikt. craint de re- 
tomber dans fon égarement ; de d'iiin ton qui di£^ 
fimuloit mal (à douleur :. <c arrête ; o f)f>a: chère 
3» vie ; arrête. Je ne peux endurer tes firmes. T|i 
3» as lit adouck tàes chagrins : modère le^ tiens, 
»'& ne (bis pas, infènfible pour toi lêulei Ne m^ 
» plains point de mourir , fî tu ne dois plus vir 
» vre. La vie efLua traité jdont la mort elî la con- 
udidon: tôt ou tard il faut la^^njplif. Q"e,ga- 
t> gne^t'OffàîdiÔerer d^n jouri N'avQns-nous, pas 
«vu de^ton ^tis Jes âots rouler amoncelés du 
» milieu des «nets , fe ^rçlfec , ; Ce povifçr tumuj- 
i> tueufèment Jusqu'au rivagQ.où4eur furei^r expire : 

- »ne nôos -répétions-nous pas qwe -c'étoit . àinfî que 
» les flots, de la race humaine Ce chaflbient l'un l'ai^- 
w tre , & après un moment d'agitation & de bruit, 

♦ w di^aroilfoient fiPouisquoi tant t'ajHîgec'de mon 
ïofort f Tu vois le'tien*>lÂm t'émouvpir ! Qbè^e 
i> époufè , ta "fehfibilité anoffenftu. Ne (àis-tu pas 

. » que le coup ^"l doit: te frapfej;; Qie donnera la 

.»mort î Je ne-craiiis pli» de ' mouçk ; fins toi Je 
».ne peux vivre, & je cottcs^avec joie à la ren- . 
w contre de pia dellinée. Chère épouiè , ah Vflîi 

. )j moins nous mourrons enfêmble , & le même 
» tombeau recevra Pâmante &4'époux, • ...Quoi.! 

V Tes larmes, recommencent à couler, ! Ah je me 
Il reproche' ma tendrelTe^ .puirqu'elle aigrit tadou- 

- i) leurt JVme.de. ma^vie , . cjime |on cœur. Tu ne 
» fais qiî'appefantir fur moi le fardeau de nos mal- 

V heurs , & tu te Joihs^à notre ennemie pôHr m'ac- 
» câbler i}. 

Inutiles efforts ! Plus il elTaie delà Conf- 
ier , plus elle devient inconlbfeble. La pitié d'au- 
,trux redouble notre chagrin. 'Des paroles djJuçés & 
tendres livrent l'anie à Gl foiblene , au y^u de ra- 
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nimei' le cotirage. Elle ver&it des iorrens de lar-, 
mes : ^id^Dix les condatnne & ne peut i^tenir les 
fîennesft Hélas L Où efi ce iburire plein de grâces^ 
avec lequel elle (aluaibn époux du notli de R^f^ 
en Taflbciant à (a fortune ^ k)r(que les peuples côn- 
temploient avec refpeâ l'éclat de ^n trône Pc 4e 
& gloire î Ce.^ur revient Ce présenter àia penlSe^ 
ce jour, remplit ion ame dé désolation ^ d'aç^çr^ 
tume. \' ^ '. - ^, 

Cepbkdant arrive u» ord^ô. de la Reine ; qujoç 
les faflè fbrtir de leur prifcn & pafler dans de^ 
lieux préparés pour les recevoir. Cette feniime in« 
génieufè dans fes cruautés veut qu^ ces infortunés 
meurent au milieu de l'appareil des grandeurs. Ce 
contrafie y avec leur mtseife^ plaît à (on ame bar- 
bare* Une faBe (paeieuiè eà. tendue" ^le i^oir. L^ 
lumière du jjour tfy ,&Jtoit pénétrer. Du milieu 
4e Gl vo&te^end'iine l4mpe)(^) (èQpibla))le à celle 
qmi>râle^r:les>)qnx]DWix#;^a^4u^^p41f^& mé-* 
ÊncoHqiie/fè ' tnUt % l'^^flciur d^ ombresr ^ ' & n^ 
fèrt qu'à cendre vl(ible:tout)e l'horreur de ces lieux. 
Une hache pofée fiir une table brille au travers 
des ténèbres. C'éft dans cette de;neure effrayante v 
m milieu db cet appareil de mort , que^pos deux 
amans font întioduiisf tôc laifTésw Cette fcèîie de ter- 
reur «ûr glacé id'épouyaîîté des r cœurs coupables; 
fiotoutjinnocens.'sîtt'ilfréteiènt^ iis fitiSonnhtpnu II 
f^HditVaitflercoiiùne^ils s'tûm^ient ^ rpour^ y/Csntis 
encore Tamour;'. 

: D'abord ooofiernés & muets , ils (è regardent 
l'un l'autre. Gilfort le premier rompt le hlence : 
» Qu'en-ce'qùrtàpert^dune côUfôinTe~&r"d*u» 
»^einpire (.*>*) è Mais- une épouf^ adçrç^^À ^HÎ-iyn 

' C *> Semblable au- difquééchancré de la luue dêtt% 

HM Ciel chargé de nuages. - . , 

(**) Combien dé Rois on^ renoncé valontâirement 

à ces taiaes lUùfi^ni* , 

Oij 
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» vfem de s'&hk , comment s'en fqmrer t Conf*^ 
ment Itt féit^ dfln^ ltf( larmes & la ^uittet ? O 
» teujou»^ pfdfer de' ihes lèvrrt tes lèvteî char- 
» 'mantes ! Totijoitfis ferrer tette main que je tou« 
i) che , tbtf)ours voir tes beaux yeux & y lire ta 
teiidfèffe ! Vi^s , chère ^poufe , yiens fut mon 
» fêin : étdufibifs dans nds 4ai^)iafièmen$ le feitî-» 
A- nîen^ d» nfés mauXv Abymons dans f amour cette 
V raifbn cruelle oui nous tourmente. Viens, 1h 
È vtônè-itous au délite ^ nous rend heureux , & 
é que nés deôK- âine6 urnes s'abandonnent enfeat'-i 
D' ble y s^anéiantâTetit dans fifiefTe de nos tranfportSé 
» Chère époti(é, donne-moi l'univers , ft demande 
i9 moi où ef{ mon bonheur/ Je te preflè dans mes 
& bras & «a bord de la tombe , |e m'ectie y le 
3b voici b •••H pdufflèttn k>ng|;imiflëment,^ n^ 
|>eut pltr$ parler. IVtals ks yeux attafchês Cm fou 
epoufe ,' ii pàV€OUtt en: filence«tdus (es charmes ^ 
fes lè^éli (eljtitMr /es ymatK^tc^ tout dnoles ccoh 
templarit,^'imeS'fiit«^ vîenneiit V<^r à^ûL 
jpenfée. Il la Voit déjà motte t il voit cette téter fi 
èelle , fi chère , féparée de ùm corps , & roulant 
^ns !a pouflière ^ (àn^ante & défigurée* 

O vous , qui jôt^lffe-d'un grand bonheur , tremH 
ble£*. <feâ po«ir vous ifit-tiDnt> que' les ihalheun 
£)nt extrêmes : quand k foctuiie vîâit a vous pré« 
^piter, la hauteur d'où vous tombez tous préparé 
ime chûtè plus dôuiottiéu&âç ptor profonde. GîP 
fort (èroit'il le plus malheureux des homdies , s'il 
fi'efi^ pas été lé plU)< heureux ie^ amans (*) / Coeurs 



i^*) Venez îfei , teoitéjs foituo^iy fit Vout qui vive« 
«n TniKen lier gran d e ur »» Qwtteï- vm moment vo« bof- 
qnctÉs fleuris, 9t vos liihbrts pompeux. Ne «roycs' pat 
que )e vous appelle pour vous attrîfter, & troubler vo^ 
plaifirs. Non , je veux au/;ontraire épurer , exalter <l«as 
vof Gceurs le fentiment xl'une joie folide^ le oe £Lt« 
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fenfîble» , qui avei connu Tiamour , fuivez-mo? 
dans cette affreu(è demeure » tâchez de reconnoî-* 
tre ces deux infortunés ibus' leis Nombres lueurs d0 
cette lampe funèbre , 8t voyez s'il fut jamais fpecr 
tacle plus attendriflàiit. & .plus trifte. . . Tantôt ils 
s'embraflent; ^ confondant (*). leurs douleurs, 
ils yerfènt, enlacés Tun dans l'autre,. un torrent 
de larmes : 8c puis frappés (budain d'idées finiflres, 
ils Ce repbuifent , reculent effirayés ^ & refient l'un 
devant l'autre immobiles de déCeCpoir, conune des 
ilàfues froiîôs & înahimées. Tantôt les yeux pleins 
de tendre(re& de* terreur, ils Ce précipitent feliCore 
l'un- fur rauti«% & Ce ferrent jufqu'à mourir.- Dans 
•quel égarement leur ame e& tombée I Danst leur; 
tran (ports ïkCe jurent de nouveau un amour éter- 
nel ; les malheureux oublient qu'ils vont ceSkr 
d'être ! Vaine illufîon qui ne dure qu'un moment ! 
Xfe délire pa(Iè,la raUôn revient , & tous leurs 
^a\ix av^ec «iiej ' : V ■ 

CfîN-ÉToir PAS ASSEZ, de leur moTt pour fatîs^ 

ofeire l^impitoyable Marié. JEUe leur préparoit un 

'*t^uy€au^gèh<re de tourment.. EUe-fl réfolu de ten- 

-tèr- la v^rtu da»s le oœur de (à jeune viétime. Un 

prêtre efl envoyé : des bourreaux l'accompagnent , 

&5ihnondent à l'infortunée SufFolè que Giîfort doif 

périr le premier, & qu'il lui faut .commencer pat 

mourir J(kos fon»époux. AIq» te prêtre fubtU-qui 

cépio'ît'ïbn'ame & le moment de fa foibleffe : « Ne 

» VC(us ' affligez poîrit ^ lui dit-il' : il ne tient qu'à 

» Vous 'Âe- fauver votre époux »•, A ces mots , (on 

• fëin s'^rieT: elle re^e à peine ; un frémiffement 



mande point que Vous verfiez les larmes de la pitié ; 
' iflals ptntôt qtrc^ r l a p aix da ns Ta me r ■&-!« fouFire- fiir 
.JfiS^J^jîre^ , ypu^ attachiez votre ambition .à des biens 
plus j-éelk quç^les titres d^ brave ou dh bellei 

(*),-Pon3^«iè le Thanii &. HfiS mêlent leurs^caux. 

" " ■ ■■ " ■' '■■ ' '■ Oijj ■ ■ 
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4'hdtreur parcourt Se glace tout fon (àng«: Cei e£ 
ptké Gym anétés ^ & & vie fufpendue ; les yeux 
fixés êc attachés à ia' bouche du p^rette^ elle tefie 
lo«ite tremidan^ , comme èàn$ fat-tente d'un grand 
ëvénel^iit* a Madaane , continue le prêtre fcurbe, 
V efts&VÂfier la religion delà Reine ^& iàuyez votre 
i> époux /votre père , Se vous » • • . Pu^iilànces du 
Ciel , ain^z4à. Les malheurs pafles n'étoient rien. 
Ce n'eâ que de cet inibuit qu'elle commence à 
:ibufllir# Que ferait-elle i Prononcera-t-ellie l'açrêt 
40 mKmr de &n père , .de GiifoîtfXe pourra*- 
tt-éûôJir^ltfe craignons -rien pwir .elle, ÙeR la 
j|loîteHdô kfeJigion tfélevéir hotte foiWe0e 5(u-del!^ 
Sis A^<é qui pfttoit poflrbkià iainauure.humaijiô {*)• 
Nos? ^AéCEs «filles peuvent à peine commu- 
tliqtUfr un inftam à} mouvement à la Àëche légère; 
il Oxfht d'une bulle d'air corrompu pour arrêter le 
•Colits die la plu^ robtrde jeuneflè :, H n^ faut qu'uti 
ibuffle glacé pour renverfêr un Jieifi» ^ rien n'eH 
^oTîc pTOft f&Me que l'homme : mais F^tté qui fait 
^olèt i'écfair & mugir la teàipête ^ ^. qiii doâile 
â k ^ûdte une force invmcîble> eâ-jl: un êtne 
fbiWef .^^Hé bien ,& force devient la oôtr^,^ 
«quand la pij^re l'appelle à nôtre fècoursk La relt- 
•^ion^ par un eflfet merveilleux, aflbcie l'homme à 
f êtifë fupréme , & lui fait partager k puîflànte d« 
Dieu qui tonne & rè?ne au haut des Cieux. 

La BELi.E , rinfbirtunée Suffelkiombe à ge^u;^^ 
iSc éïère en fîlenceJvers le Cioliôn coeur & (es yeux^ 
«ou fôiit peints l'amour de ià religion Se Ia trifiefiè 
de ùha ame. A peiné eft^^dffe deiheuréé quelques 
înftans dans cette attitude , -qu'on voit lés nuages 
i^ ï***) i^fl ft^ïtt s'éclaitcîr par degrés ^ & fcn vi- 



^*5Bt.-ae«oiifoffldrc rorguéil de tav|îii€ Phih^fbpîiîic. 
i3(**) 'Comme «on voit s'éclaircir le;frôïU/4es Cktia , 
ikcfliu'ini veut foudasB SQufàk), ô6c dl'ilipË .l<è& aniaja« 
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iâge devenir édatant de grâces & de majefié ; on 
<ût dit qu'elle refpiroit déjà une vie immortello. 
Alors elle (t relève, 8c d'un ton^plèia d'aflùcance 
& de grandeur ^ « Si ce iont là , dit-cUe , les con- 
» dkions » • . . Avaitt qu'elle eût aclievé , (*) Gil- 
fort s*eâ élancé comme un trait vers elle , ôc Tac- 
cable de tout (on déi^^pok, s'efi&rçant d*étouffec 
Xùr (es lèvres Gl vertueufè réfohition. ( Epoux baiy- 
Jjare , «ô-ce ain/î que tu Taimés f ) Bientôt foa^ 
dant en larmes , l'air ^rouche & déterminé , dans 
l'égaremeitt d^une frayeur qu^il n'éprouvoit que 
:pour celle., il (t frappe le (èîn, 8c donnant un li- 
bre <;our9 à rexpreilton de fà douleur effrénée : 
ID Ah! rappeile^tol tout le tempe de notte union; 
9> dls^ peux-tu me montrer un (èul hiflantoù je 
» ne t'aie pas aimée f Si tu ne m'aimes plus , ou- 
» blxe tout le paflS t mais û tu t^en Couviene , fi tu 
s> m'aimes encore , jamais , non , jamais tu n'auras 
» te courage de ^oncmoef froidement l'arrêt de 
-» mort de TépouX quî tfe fut fi cher. O toi qui 
■» m'as tant ûimëv qui Aie preflbîs dans^tos bras^ 
^ qui me jurois ^Ue Ui Empires tl'étoiient rien à 
7} tes yeux au j^ik dé toit amant ,^ qui mr élCok 
r» que le delttn (âe< i^uv.oît plus rien -^uter à ta 
» félicité , que tu n'avois plus d'autres vœux à for- 
:» mer que de Voir toujoui^ (ûcceder un avenir 
D fèmblabîe ^m préfent...... Ah ! G. Gilfort n'efl 

V plus ainilde toi , cruelle i yoUà des bourreaux, 
D dis-leur â*<eifFbBcer le poignard dans le iêin-de 
» tôh é^oUxL, à tes yeux* Ah ! tu (èrois peut-«tre 
"» afièz tbarbare pour le faire ! Mais ton père . . • fi 
'^) près de Gl tombe , veux-tu l'y faire defcendré 
D diâis les tourmens f Soufiriras-tu que ce qui lui 



*( ^ )^<»Ufoit avoit été élevé dans la neligion R«- 
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3» refle de (àflg , arrofe les pieds d'un bourreau, Si 
» fume à tes yeux fiir la terre ! * • • Mais ton père 
]» ne t'a jamais limée, tu dois leû punir ». 

Alors un vieillard s'avance lentement : foible^ 
■décrépit , (ôutenant à peine le poids des ans &xies 
mortdis ennuis de fôn ame : c'étoit fon père : la 
tête nue , les vétemens négliges '& ep défordre , il 
s^pprôche en chancelant , & les yeux triflement 
baifTés vers lai terre. Lorsqu'il fut près de (à fiÛe, 
trois fois il détourna (on vi(àge pour cacher ùl 
douleur; & d'une voix prête à s'éteindre : « Moi, 
K) qui (bis arrivé au terme d^ ma carrière , & fî 
» près de mourir , cette haChe- ne peut me ravie 
n qu'un jour de vie. Mais toi y ma fille , toi l'ob- 
i> jet de ma tehdreffe , ne pourrai^je t'en^ag^r à 
D vivre f Mes larmes , mes dernières larmes cour 
» leront-elles en vain? Ah ! fi tu éprouves jamais 
» la douceur d'être mère , tu nie blâmeras plus alors 
» la douleur de ton père «• En finifïant ces mats, 
il poufle.des cris 'aigus; des ruiileaux .de larmes 
roulent le long de Tes jouiei ^t;ie$ & defféchées..^ 
Revenant à 6 fillç , il fâifît (à main avec vipknce, 
êc la pMflànt contre Ces levées ^ «Prends donc im 
» poignard : pecce-moi le fei%,r& (bul^gehmç^ ». 
Epuid , il tombe aux pieds de fà fille , en 1^ noni- 
mant cruelle ^ 8c fouille dans la poufCère &s che* 

veux blancs. . , i . . 

. Hommes cuutis Et H^EjîsiBJtE^ , «l'^urez-vous 
point pitié d'^e ? Ne vous ta/feiçearvous point de 
townnenter , de dé&ler fon cgeur par les excès 
d'une, tendreffe itifoifée., ,^mes,ffçlWes , qur tra- 
hirez la vertu & cédez lâcheme^it au malheur.; 
parens auffi barbares dans votre amour , qu^ l'efl 
fon ennemie dans fa haine f (*) Accablée par un 

C*) Vous attendez qu'elle' fe Toit' élevée 'dans Içs 
Cieux, pour lancer vos traits cruels , & la pinfcipitcr 
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oère & un époux cliér! qui s'attachent à elle , dr 
ia rentraînent vers la terre , comment ùl vettu 
poùrra-t-elle Ce relever , Se reprendre fon fublime 
^or vers lès CieuH ! 

Taudis que fon coeur eft agité des plus vio- 
lentes (ecoufles , & que (bn courage chancelle, 
iépuifé par tant îe conibats 8c d'efforts ; de larges 
portes s'ouvrent à grand bruit , & découvrent à Ùl 
vue giflàns fur la terre trois troncs enfîniglantèè ft 
^ns tête. • • Elle reconitdit Ces plus fidèles amis ^ 
teux qui avoîent combattu pour lui conlêrver le 
|râne«.» L'inllant fatal cft proche : les bourreaux 
s'aVâncerit , la hache eft levée -, le coup va tomber: 
Ces amis rangés autour d'elle , & pleurans en fîlert- 
ce , rempliflent cette lugubre enceinte de deuil Se 
d'horreur. . . Dois- je interrompre ici mon récit fu- 
neâe, ou dire une vérité que lés âîdes futurs ne 
pourront croire f ^ 

Non , il TLy a que la religion Cevle qui puiflfe 
înft^irfer fhéroiiÎTie avec. Ifeqw cette jeune PK*- 
itene fcutinice dernier coup. (*) Calme 8c déci- 
dée à' s'immoler , elle s'avance , embraffe (on époux 
8c (on père , les ferre quelques momens dans Ces 
fcras , it leur adreffe, enfùite jces dernières paro- 
les (**)î ^Les égaremens de votre aveugle teit- 
1» drelîê'ne m'ont point offenfée : il m'efl douxde 
» vous voir attacher un fi grand prix à ma vie t 



fanglante du milieu des airs. Tel un liorrible ferpent 
*«*eiititlace autour de l'aigle généreufe : roifeau déploie 
vainement toute fa force : Taffreux reptile embraiie , 
«nchaîne fon corps & fes aîles des nœuds & des re« 
plis redoublés de fa queue veiihneufe , & la perce de 
fon dard empoifoné ^an moment où elle s'élevolt pour 
})rendre fon voL 

<**) EUe bénit la fureur propice de l'orage qui a 
2)attu fon ame , & tout le courage des martyrs triom- 
}>he daas û>o cmix» 
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» mais pardonnez , lî , ne pouvant (àuver la irotre^ 
» je me félicite d'avoir- eu la force d'offrir au Ciel 
» le facrifice de deux têtes pk^ . chères^ que la 
i> mienne. •. ( En di(ânt ces mots , die les embraflé 
une féconde fois).,- « Mais fai lieu de croire, 
>> reprit-elle, que mon fàng àtisfera les loîx, & 
» qu'il reftera enii^re de la clémence pour vous. 
» Maintenant la mort n a plus poui^ moi d'amer- 
u tume : elle Ta toute lailTée dans ces derniers 
» embraflèmens ; Se tout ce qui va fiiîvre pour moi, 
» n'ed plus que paix & bonheur. Arrêtez donc des 
)> larmes inutiles & déraifonnables , & ne cherchez 
» pas à me priver plus long-temps du repos qui 
» m'attend w. 

Ensuite Ce tournant vers Ces bourreaux , elle 
leur dit avec un (burire plein de tiouceur & de 
tranquillité : « dites à votre Reine que je lui rends 
» grâces de ma mort. Je perds peu de choft , eu 
)9 lui laifTant le trône de fAngletetre , puilque je 
» reçois en échange une félicité éteriielié. Ceô i 
» (à vengeance que je dois ce bo^iheur , $c la ^ott 
» étoit la lèule vengeance qui fût en (on pouvoir: 
» frappez »• 

Rome même ne put refufer quelques larmes au 
tragique- récit dje ù. mort funeûe , & 4'im|Jâcaye 
Marie Centït. enfin entrer dans fon coeur, une gitié 
tardive & inutile». ^ - 

Hic pietatis honos ? Sic nos in fceptrâ reponîsl 



*^^ 



^ Ml : 
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PARAPHRASE 

D'une partie dû Livre de Job. 

jLâ ONG-TEMPS Job vécut furle trône, envîronfic 
du fafte & de la pompe des Rois. L'Orient n'avoît 
point vu de Monarque plus riche & pluspuiflànt; 
& (a vertu jettott encore un plus grand éclat que 
Ùl fortune. A. la £n le malheur eut fbn tour : les 
revers ^'eoehaînent aux revers ;. les pertes s'accu- 
mulent ; la mort frappe coup fur coup ; la guerre 
défole (es Etats^ tous 4es âéaux Taccablent à la 
fois j la contagion s'étend fur tout Con corps : le 
Monarque n*ett plus qu'un objet de dégoût & d'hor- 
reur , un. homme fôuffraiit & couvert de plaies :& 
pour comble de di (grâce , le. mépris , l'injure & le 
reproche^ame^ viennent encore aigrir (es douleurs. 
Quel mortel eût. pu fôutênk un C\ trifte change- 
ment-? 11 neilui reûe plus de maux à craindre : il 
les fouflre tous. Ecrafé fors leur poids , & livré 
au plus affreux défefpoir , il (e traîne dans la fan- 
ge , arro(è la poufïîère de (es larmes , & (e dé- 
chiœ Je lêin. Ses amis -rangés autour de lui déplo^ 
jent, l'excès de Ton infortune , reffentent tous lès 
hiau^., & lui rendent (bupirs pour foupirs. Dans 
4es angoiffes.de leur cœur, ils déchirent leurs vc- • 
Tttmehs , & pafTencTept jours entiers dans le flaoïjo^ 
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fiknce de la douleur. Job le rompit enfin : ne pou* 
vant plus Ce contenir ,' il maudit fz deûinée , il 
• maudit le jour de û naifliaiKe , ce jour dé^fheux 
qui eût du refier enfèveli dans les ombres d'une 
nuit éternelle , ou être à jamais rayé du nombie 
des jours de Tannée. Il invoque la mort, 8c lui 
demande à grands cris le tombeau , cette demeure 
de paix y cet afyle heureux , où les mortels troii- 
Tent le repos , ou l'on n'emend plus de conlèils 
importuns , où les Rois ceilènt enfin d^étre mal- 
heureux» 

Cet empoktemekt déplut à (es amis : ils bla^ 
ment Ces Vœux imprudens : il veut Ce juffifier : la 
difpute s'engage Se s'échauffe ; & dans le combat 
de leurs opinions oppo(ees , ils en étoient venus à 
agiter des quefiions qui touchoient aux bornes de 
Felprit humain. Enfin ils avoienc fait un moment 
de fûence , lorique le Ciel intervint dans leurs dé- 
bats & termina leurs querelles. Au- deflîis de leurs 
têtes s'élève un noir tourbillon , qui tout à coup 
oblcurcit les Cieux. Ils le voient 6c tremblent : 
auffitât fort du fond du nuage une voix formida* 
Me. Cefi la voix du Tout-puiilànt, 

>i Quel est , dit-il , celui qui donnant carrière 
»> à (à langue téméraire , oCe blâmer ma conduite, 
9 élever contre moi (es penfêesdu (êin de la pou(^ 
» fihe , 8c qui prétend dider des leçons de ju(^ 
» tice au Créateur de i*univers f Toi , qui tout à 
fi l'heure montrois tant d'audace , ofe maintenant 
» m*envi(àger d'un œil intrépide , (butenir mes 
» queilions & me répondre. 

>» Ou ÉTois-Tu , le jour que Tunîvers naquît? 
D Tes yeux ont-ils vu la main qui po(à les fon- 
jt démens de la terre , étendit les lignes de & 
» furface , arrondit (on globe , détermina (a groC- 
M (èur, & lui donna l'air pour ba(èf As-tu pai^ 
1» couru tous Tes Royaumes l 8c le cercle de tet 

D connoiflances 



y Google 



DU LIVREDE JOB. 169 

30 -connoiffances embraffe - 1 - il fà crconférence î 
» Quelle main a pefé la montagne qui levé (on 
» front Hiperbe au-defiu$ des plaines qu'elle om- 
» brage f 

» CoNKOis-Tu celui qui étendit (on fceptre fut 
» les. mers , & mit un frein à leur fureur f Ceft 

V moi qui ai ouvert le globe , qui ai creufé dani 
» Ces entrailles un rélervoir pour les eaux. Ma voix 
» les enchaîna dans leur lit : les flots fbulevés 8c 
» bouillonnans (bus le (buffle des tempêtes ont en- 
w tendu mes ordres. Mer , tu t'avanceras ju(qu'ici : 
ft> ici , tes flots s'arrêteront. 

» Es -TU DESCENDU dans ces profondeurs de 
» l'Océan , où j'ai caché des tréfors à jamais inac- 
» cefTibles à la main des mortels f Dans quel abyme 
i) éloigné des rayons du jour jaillit la grande (burce 
yy d'où coule l'Océan ? Tes pieds ont - ils marché 
» dans (es (bmbres retraites y tandis que la madè 
*>} des eaux rouloit (îir ta tête f 

M La terre obéissante a-t-elle ouvert (on 
>) (èin pour te recevoir ? As-tu vu les retraites ca- 

V chées de la mort , traverfé les fombres avenues 
» de fon palais , & heurté à (à porte redoutable ? 
» La nuit de (on empire eft profonde ; mais la nuit 
» où j'enferme mes defleins eft encore plus impé- 
» nétrable à la vue des foibles mortels. Si tu as 
» affifté à la création de l'univers , (î tu l'as vu 
» fortir du néant & fe former (bus tes yeux, tu 
w dois r^avoir où eft p^acé le palais brillant de la 
» lumière, en quels lieux l'obfcurité fixa Ton fé- 
» jour. 

» Quel est Yzui&n des- vapeurs ? Quelle eflla 
» fource d'où descendent les perles de la ro(eeî 
>^ Quelle main arrête pendant la nuit le cours des 
» fleuves , & blanchit la terre de frimats au leyei 
» de Faurore ? Quel fouffle puifTant , fortant des 
» régions du Nord % touche ks mçrs & durcit U\xm 
Tom.Il. P 
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» ondes immobiles, étend un voile de glace fur la 

]D feçe des Royaumes , & les change en défêrts ? 

n Tl'u ne cdnnois pas ton Dieu ; & ta feible vue 
li ne peut mefurer la diftance qui Je fêpare de toi, 
» Peux- tu monter fvtt les tourbillons , & cachet 
D ton front dans Tépaiflèur des nuages ? Peux-tu , 
3» au midi du jour , plonger,, en étendant ta main , 
» Funivers dans la nuit î 

i> QuEi. EST celui qui Jance les nuages dans Taîr^ 
p & roule d'pn pôle a l'autre des mers fli(pendues y 
» qui rafraîchit Içs plaines altérées , & éteint les 
» ard«urs de Tété dans un déluge de pluie , qui 
> dans les (àuvages défèrts , Iqin des travaux des 
«hommes, féconde les rochers arides , ,& fait 
» f)e\irif la ro(è fblitaire , ûlïis autre'témoin de (es 
>> appas que ïcs'û du jour î 

>» Est-ce toi qui arrêtes Us tbrrens de la pluie 
» & fermes les ré(erv[oirs de Fatmolphère ëpuifée , 
» lor^ue la terre ne voit plus Ces veines entr'ou- * 
,^ vertes par la (^cherçlTe ^ fès montagnes dépouil^ 
i) lées , fes plaines deiTéchées & noircies ; mais 
» que reprenant une vie nouvelle , elle offre àl^sil 
» une perfpedive variée de rivières brillantes , de 
» plaides verdoyantes ; de forêts couvertes de feuîl- 
» les , dte champs émaillés de fleurs , & que Tair c^ 
n embaumé d^ plus doux parfums ? 

» Es-tu jamais monté dans les magafîns du Nord ^ 
jD où je forme la grêle & les neiges , & tous ces tré- 
» {prs ^unalFés par ma colère pour le jour de ma 
» vengeance , où les nues verfènt les orages & le 
M tfépas::fiir une terre; coupable ? Quel eft celui qui 
^ dontie ,aux vents leurs ailes vigoureulês , & ce 
B (bttffle impétueux dont la terre eu ébranlée ; 
M qïû peut ver(èr un déluge d'eaux du fèin des 
» Cieux , effrayer la nature des •Tons majefiueux 
» du tonnerre , lancer la foudre étincelante , lui 
ji marquer les lieux où elle dok tomber , & accam- 
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jD pagiler £a chute des feux du rapide éclair ? Ce 
a> n*e(l pas celui qui tremble à la vue de ùl fiéche 
n» enflammi^e , tombe de frayeur au bruit , & expire 
» dans fotiéchiu 

i> Qui foi^ma la fnafTe étonnante de la comète^ 
19 & dépolà fur l'azur des Cieux (à queue fiam- 
» boyante ! Eùrce toi qui Tas fulpendue dans ta 
i> colère : efl-ce de toi qu'elle parle aux nations: 
» & {on éclat menaçant préûge-t-il ta vengeance? 

» EsT-ii. fiir (a terre , celui dont la mam tient 
D les rênes qui guident les pas des ailres dans \e$ 
» plaines de l'Ether , règle leurs révolutions , di- 
]» rige leur courfè , entretient leur éclat & leut 
D force ï Peux-tu arrêter l'influence des Pléiades , 
» ou lorlqu'Orion étincèle du haut de (à (phère , 
» ranimer l'univers engourdi , & dénouer les liens 
» de glace qui enchaînent l'année f Qui enfèigne 
V Maiaroth * à reconnoitre Con pofie , & à Arâure 
)» en quels lieux il doit briller î La nuit & toutes 
x> Ces étoiles font à moi : )'en Cerne des milliers 
B> dans les Cieux , & j'en garde d'autres mlUfc^rs en 
» réierve. 

n Est-ce toi qui décides en quels lieux le jour 
» doit naître , qui ouvres les rideaux de pourpre 
^ée l'aurore., qui éveilles k (blçil, lui ordonne^ 
1^ de jfe iever »^ d'aller éclairer le monde ? Eft-ce 
» toi q«i l'as placé triomphant figr un char de feu ^ 
» & l'envoies parcourir fa vafle carrière f Efl - ce 
» toi qui lances les torrens de fa lumière aflei 
%} loin pour q^ie la terre éloignée nage dans Cep 
3j rayons ? 

» Ton bras peut-il fe mefurer contre le brai 
» de Dieu ! Ta voix a-t-clle comme la mienne Ij 
» force du tonnerre f Peux - tu enfermer dans ta 



* Çonilellation» 
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V main la mafTe des eaux de TOcéan y lorsque h 
v tempête fbuleve tous Ces flots , 8c les lance furieux 
» ju(qu*au fein des nuages f 

» Parois dans toute ta grandeur ; raflèmble 
9 toutes tes forces , déploie toute ta puiflance , 
» & d*un regard, irrité ébranle les fondemens de 
» l'univers. Envoie ta vengeance ; dis lui d'abaifTet 
» le vice triomphant ; <ie renverfêr les tyrans de 
» leur trône daris la pouHière : quand tu auras fait 
u ces épreuves , alors j'avoiierai que ta sûreté dé- 
» pend de toi (èul ; que ton être t'appartient , & 
Il que tu peux te repofer (ur ta force, 

» Homme insensé ! Fantôme d'un moment , 
» plus vain que l'ombre d'un Congé ; quels mon- 
p des as - tu créés ; quelles créatures as - tu for- 
» mées ; quels in(èétes as-tu nourris , pour ofef 

V blâmer ton Dieu f Quand les jeunes corbeaux , 
» prefTés par la faini , denundent leur pâture , 
» quel eft celui qui entend leurs cris importuns , 
» exauce leur prière ,& appàilè leurs clameurs ? 

i) Qd*est-ce Qcri a pu étouffer dans le cœur de 
D l'autruche la tendreflè & l'inquiétude maternelle i 
» Elle fuit ; elle laiflè (es œufs difperfês fut le (à- 
» ble , abandonnés à la merci du fort ; ils reçoi- 
x> vent la vie de l'infiuence des Cieux ; le (bleii 
» les adopte , les féconde y 3c les fait éclolre i h 
» chaleuf de. (es rayons. La mère infènfîble oublie 
u que le pied du voyageur peut écra(èr (à jeune 
» famille , pendant qu'elle vole le long de la 
» plaine , 8c qu'elle devance la cour(ê du cavalier? 

^ Tes mains ont-elles tilTu la parure dont s'é- 
D norgueillit le pan (uperbe ? Quelle richeflè dans 

V les nuances que réflechiflênt les ondes changean- 
D tes de (on plumage , lorlqu'il étale toutes (es 
» couleurs aux rayons du (bleil , Iqrlque plein de 
9 }ui-méme & Ses de (k beauté ^ il déploie l'évenu 
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n tail de (à queue dorée , & s'avance à pas lents 
y envitonné de ùl gloire ! 

D Quel MA.ITAE enfeigne à Thirondelle pré* 
D voyante à difllnguer la différence des (àiCbns , Se 
u à trouver un été continuel en changeant de ciel S 
» Dès que les nuages viennent attriûei Tannée ^ 
i> elle monte Gxt les vents , vole à tire d*aile vert 
D le Midi , Se ne craint plus Torage qu'elle laifTe 
«derrière elleé Au retour du ptinoems elle revient 
» jouir de (à douceur i 8c fuivant en liberté la 
» marche du foleil , dile laifiè Thoaune emprifbnné 
M dans Cou climat , fubir, £ms pouvoir échapper ^ 
Il Tinclémence des faiibns 8c la rigueur des hivers. 

M Mais elle ne fait que ramper dans les Cieux , 
4> bien au-deflbus de TeTpace où plane l'aigle fu* 
s> perbe. Dans fbn vol infatigable , cette reine des 
» airs Ce dérobe à la vue des mortels , 6c (èmble 
1) chercher Tafire du jour. Eil-ce toi qui étends 8c 
n foutiens à cette hauteur le volume de fes vailes 
». ailes / Eft-ce par ton ordre qu'elle vient Ce re- 
» po(er (ur la pointe des rochers inacceffibles t 
n Là , feule & dominant (Ur l'étendue des plaines , 
» Ces yeux percent les espaces de l'air , & marquent 
» d'un regard (à proie rampante fitr la terre. Elle 
» nourrit de (àng Ces jeunes aiglons ; k s'élevant 
« au-deflus des armées rangées en bataille , elle Ce 
» réjouit à la vue du riche feflin qu'elles lui pré« 
7è parent. 

» As-tu Réoi^é quel nombre de mois la chèvre 
» des montagnes 8c la biche des foreu doivent 
Importer leiir fardeau maternel ! Courbées dans les- 
^> douleurs ^ elles le déponent fur la terre. Leurs 
^y enfans , exempts des tmCeres humaines , marchent 
« (ans appui dès leur «aîflànce , & fâvent Ce nouf- 
M rir iâns fecouirS étranger. Dès qu'ils (ont nés , ils 
ft) vivent , Ms abandonnent le Cein de leur mère ; 
» &BS autre guide ^ue la natuce , ils errent en U- 

Piij 
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» bcrté dans nos champs^ bondîflènt Cut le gazon ; 
to s'enfoncent dans les forêts , & vont d'eux-mêmes 
» chercher un abri délicieux (bus la fraîcheur de 
» leur ombrage, 

a> Le b«uf sauvagb, qui ne connoît de maî-i 
y ère que moi , va*i-il mugir dans tes é tables & 
» tfe demander (à {ûbfîftance , foumettre au joug ùk 
3» tête indocile , brîfer la terre endurcie de ton 
» champ , & fuçiant de travaix & de Tueur , tra- 
» cer tes pénibles filions ? Sa force te feroit d'un 
» grand fecours ; ofe donc l'aborder (ans crainte , 
D & l'affujettir à tes befoins : ofè le charger des 
» travaux de l'année , lui ordonner d'apporter tes 
a> moifTons dans tes greniers , & de décharger à U 
3» porte les tféiôrs de l'automne» 

» As-vTu DISPENSÉ le zèbre de la loi du travail? 
y» As-tu brifé £es liens pour l'envoyer libre errer 
D au milieu des déferts , & s'égarer lui-même dans 
» l'immenfê étendue de (es domaines f Ceâlamain 
» de la nature qui le nourrit avec magnificence, 
M & fait croître (à nourriture (îir la pente desmon-j 
» tagnes. Il bondit (ur leurs précipices , & paroit 
M voler dans l'air : il voit les villes fumer dans Té- 
)> loignement : fier du (èntiment de (à liberté , il 
» dédaigne l'attelage* malheureux qui tremble (bus 
» la main mena(^ante de l'homme , & obéit en eC{ 
x> clave à des rênes fragiles. 

w Vois le cheval guerrier ? As-tu rendu (es mvfd 
9 clés y (es flancs robudes f Soname indomptable 
» ne connoît point la crainte* Vois le £eu jaillir de 
» (es narines fumantes. Il Ce plaît à frapper la terre 
» de (on pied (uperbe , & Ce réjouit de (à force. 
a La tête levée , il appelle par Ces hennifTemens 
» les cpmbats éloignés , & brâle de Ce précipiter au 
» m^ieu du carnage. Il Ce rit du trépas , couvre 
1} Con morts d'écume, & dans Ces traniports furieux 
A> il enfonce la terre. Comme (on cœur seoûc 8c 
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» s^agîte à la vue de l'épée étincelante ; comme U 
» s'avance fièrement fur la pointe des lances , tan- 
» dis que Ces yeux Ce fixent fîir réclat du bouclier , 
» & réfléchiffent Ces éclairs ! Par un orgueil gène- 
n reux y il étoulTe le fènciment de Gl £>uleur , •& 
1» Ce rend in(ènfible au trait qui tremble dans Ce» 
» flancs. U répond par Ces henniflèmens aux Con» 
» éclatans de la trompette , jufqu'à ce qu'il tombe 
» épuifé de bleflîires , & fi>n derniej fbupir eflle feul 
» qu'il ait poulTé. 

V Vois la démarche encore plus fière du roi des 
» animaux , lor(qu*il s'avance à pas lents dans (» 
B majefié terrible. A (on afped, tour ce qui re(^ 
B pire , fuit ; (à préiênce dépeuple les forets. Hom* 
B me , eH ce à ta voix qu'il s'éveille , eft-ce à toi 
1» que s'adreflènt Ces rugiflèmens î Prend - il (i 
» nourriture dans t«^ mains î £il-ce pour lui que 
» tu bzndes l'arc ; « lux jettes-tu Cz proie aux^ 
» bords de (à (bmbre Unière f Couché dans (a pro* 
» fondeur , au milieu de Ces jeunes lionceaux, il 
î> refpire le (àng , & attend l'occafîon de détruire i 
» ou bien étendu fur des membres à demi dévorés y 
» il paflè le jour dans les ténèbres de (on antre ^ 
» & (ômmeille (ur les débris de (es vidimes. Mais 
i) dès que la lune blanchit les airs de (à pâle lu-* 
3» mière y le père & les enfans commencent leuv 
» ronde terrible , battent lexits flancs de leur queue 
» recourbée , & déchirent avec fureur le (êin de 
» la terre. Bien-tât la foret retentit des cfis 8c des 
» gémiflèmens des mourans. Ils égorgent , ils dé« 
V chirent. Quand leur faim e(l aflouvie , ils rega- 
» gnent leur caverne ; & le (kng mêlé d'écume 
i>qui découle de leurs dents meurtrières , marque 
» la route de leur paflâge. Le berger fuit épou- 
s> vanté , Se friflbnne en rencontrant les traces de 
3» leurs pieds empreintes dans la pouffière. 

dNe crains point le cheval que je fais vivre 
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fi au milieu dés eaux. Sa grandeur eittraordinaîre 
» pourroit t'effirayer : mais (bn caraâère eft paiiî- 
» ble & ^lein de douceur. Il ne fait fentlr ùl force 
» & (à colère , que pour repouflèr TaggrefTeur , & 
jf venger . fon injure. Ge^ noble ^enfant des âeuves. 
3» levé Ces larges pieds, & les po(è fur le rivage ^^ 
» pour aller Ce mêler & paitré avec la foule des 
uf animaux. La terre tremble & s enfonce Coiis Ces 
tf pas. Vois quelle force unit 8c bande Ces mufcles« 
)» Le fer ne peut 1 entamer , & toutes les avenueg; 
» de C9. vie lotit fermées aux bleflurés ; Gl queue »^ 
» en Ce dreflant , paroît un cèdre des montages \' 
i> Se Ces robuÛes refforts ne Ce relâchent jamais* 
» Vafle édifice de chair , Ces ofTemens (blides 8c- 
yy Ces larges côtés ^ font auiïi durs que le bronze 
w* & l'acier. Sa démarche pleine de majeûé , & (à 
yi bouche armée de défendes , lui afTurent l'empire 
» des montagnes & des bois. Les montagnes le 
yt nourriflent. A la première vue dé' ce puil&nt 
» étranger , les animaux (ont faifîs d'admiration 8c 
Md'^fïroi. Sa douceur les raflure.;ils ofènt s'ap- 
» procher ; banniflànt enfin toute crainte , ils. 
» paillent aveé refpéâ à l'abri de Con ombre , 8c 
» obéiilent au fignal de Ces yeux. Les marais (ont 
» la retraite où il va chercher le frais dans la cha- 
u leur du jour. Leurs joncs épais ferment (à cou- 
» che , 8c les (àules le couvrent de leur ombrage* 
>) Quand la foif brûlante le conduit au bord du 
yy Jourdaki ^ le torrent détourné coule dans Ces . 
» entrailles ; il n'en reâe plus qu'un foible rui(^ 
» (eau , dont. les oncles (èrpentent le long de K.. 
» plaine. • 

» Vas (ur les bords du Nil , & de (es rives fc- 
«x^ondes , jette ta ligne au milieu de Ces fiots , 
» lufpends à ton hameçon le puifTant crocodUe ^ 
»i 8c étends fur le (àble (a longue madè : devien- 
m àùH'H ton efclave ! T avoucra^t-il pour (ba mdr. 
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» tre , & tremblera-t-il à ta menace ? Amufera- 
» t-îi tes loifirs de Tes jeux ; & retenu par des 
» leiTes de (oie , bondira-t-il autour de tes jeunes 
» enfans f Fera-t-il Tornement détestables (bmp- 
• tueu(ès ; & la coupe remplie d'un jus enivrant , 
» tournera-t-elle autour de ùl grofleur f Les mar^ 
» chands (è partageront-ils cette riche proie , 8c 
w porteront-ils dans différens marchés Ces membre^ 
u divifês l Quel acier peut pénétrer fès dures 
» écailles , & triompher de /à réfîftance f Fuis , 
» a tu aimes la vie ; n'irrite pas ùl force indomp- 
i> table : le plus brave fe change en lâche en (a 
» préCence : le plus téméraire noCe réveiller quand 
» il (bmmeille : quel e(l donc le mortel qui o(èra 
» Ce révolter contre moi i H 

» Mais s'il Ce levé dans (a force ; s'il déploie 
» fur les eaux fà longueur immenfe , quel ed le 
» guerrier intrépide qui Ta jamais dépouillé de 
31) Ton armure brillante , qui a jamais orné Ces tro- 
» phées d'une Ceule de Ces écailles ? Quel mortel 
» ofèroit en approcher ! Vois Ces larges mâchoires 
» ouvrir un abîme , & montrer deux armées de 
i> dents aiguifées par la mort : quelle double ran- 
D gée de glaives tranchâns ! Quel gouHre ouvert 
» au milieu d'elles ! Mefitre avec ta lance la Ion* 
» gneur des uns , avec ta (onde, la profondeur de 
o l'autre. 

» LonsQu'iL RESPIRE , des tourbillons de fu- 
n mée (brtent comme d'une fournaifè de Ces vaftes 
» na(èaux ; & s'il eft irrité , la mort roule en 
» torrens de feu de (à gueule enflammée. La fureur 
K) des tempêtes & les mugifTemens des flots , qui 
» te rempliflfent d'épouvante , font un charme 
«> pour fbn oreille : fbn large dos efl le trône de 
s> la force ; fès membres & fes mufcles ne peuvent 
3^ être défunis par aucune force humaine : Ces ner£i 
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1» £bnt des refTorts d'acier ; Con coeur eu dur comme 

» le diamant* 

» Quand à fort réveil il s'élève au-deffus dej 
M flots , & que fè'dreflànt dans fâ longueur , là 
» tête lèmble toucher aux nues , les écailles^ 
» frappées des rayons du Ibleil ^ réfléchifTent fur 
30 les collines une lumière fugitive* La terreur le 
» répand au loin , 8c les mortels concernés ne 
» rougiflènt point- d'avouer leur frayeur, 

» £m vaim la mort l'attaque Ibus toutes les for- 
m mes : Ion poitrail nud brave la flèche ailée , Se 
» le trenchant du glaive :1a flèche rejaillit ; le 
» glaive vole en éclats. Au milieu de la grêle de 
» traits qui pleuvent fiir lui , environné de (à force 
ï) & renfermé en lui-même , il entend , lans s'al- 
» larmer, levain bruit des coups qui retentiflent 
» fur lui : le làble eft jonché de flèches brifées : 
x> tranquille , il le rit des efforts & des fureurs des 
» honmies , qui s'agitent & Ce tourmentent vaine* 
» ment autour de fa maflè impénétrable» 

x> Quand il fe joue fiirles mers , les flots bouil- 
li lonnent ; 1^ limon s'élève du fond des fables & 
» noircit la face des eaux : lès vagues aftaiflees 
1» fèntent fôn paflage : les traces d écume J>lanf-. 
9 chtflènt le verd ttan^vént de fonde , 6i iesJKia*-* 
» telotsfe montrent- de loin les lieux oà la moit 

V a paffè. 

»La terrb ne porte point d'animal fèmblablé 

V à lui : fbn efpèce eft la feule dans la nature ^ 
i>dont le coeur* indomptable ne connoiflè point le 
» fèntiment de la crainte. Dans fa fureur , il roule 
» fès yeux farouches., glace d'effroi les cœurs les 
p plus intrépides , & régne fîir eux. 

» Est-ce toi qui as enrichi l'ame dclês facuU 
» tés merveilleufes , qui as allumé dans le fein de 
» l'homme le flambeau de la raifon , & qui le 6m 
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I) briller de Ton plus grand éclat , lorlque le foleil 
.*)» & les .afhes font plongés dans la nuit i 

» Est-ce moi qui donne les biens ou qui les 
D reçois d*un autre î As-tu jamais entendu quel- 
j) qu*un fè vanter d'avoir été mon bienfaiteur f Les 
9» vallées fécondes (ont chargées de mes fruits : tous 
D les troupeaux qui paiffent fvLx les coteaux font à 
9 moi : les mers , la terre & Tair , m'appartien-* 
» nent« Les étoiles Se le foleil , Cont la poufCère 
» que j'ai (èmée au-defibus de mon trône ; 8c tu 
» voudrois te mefiirer avec le Créateur de l'uni- 
i) vers , toi que le regard d'une de mes créatures 
» fait trembler ! Réponds à ces queflions },. 

Ainsi parla le Tout-puiffant j & les Cieux s'en 
branlèrent au. Con de fa voix. 

Job fàifî d'effroi Ji'ofbit lever les yeux ; con- 
vaincu , il fèntoit fà faute , & d'un cœur réfigné^ 
» Grand Dieu , dit-il ^ rien n'efl împoffible a ta 
» volonté fbuveraî/ie. Mon coeur efl nud devant 
» tes regards , & tu lis toutes mes penfees : mais 
.,, tes deSeins & tes décrets merveilleux paflènt la 
.„ portée de la fbible vue des mortels. J'avois fbu- 
.^, vent oui parler de ta puifTance ; mais je ne t*a- 
^,vois jamais vu jufqu'à cette heure , où ta pré- 
„ fènce m'a rempli de terreur. Couvert de honte ^ 
„ je vois le maître de ma vie , je me Jiaîs moi- 
, , même , & je t'abandonne mon ame. Pardonne à 
„ ma langue téméraire relie n^aura jamais tant d'au- 
„ dace , & mi foibleffe ne tentera plus ta colère. 
„Je condamne ma voix à un filence étemel, &le 
„ front dans la poufCère , j'implore ta clémence. 
„ L'homme n'efl pas fait pour t'interroger , mais 
„ pour t'adorer & fè taire. 
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A VOLTAIRE. 



\^ 'est toi , Voltaire , qu'Implore nia mu(e. Pre- 
nant (on vol au-defTus des mers , elle quitte les 
contrées glacées qui l'ont vu naître , & te cherche 
dans les climats plus doux que ton génie éclaire. 
Elle Cent fa foibleflè , elle veut s'étayer de ta gran- 
deur , & cacher (es fautes dans Téclat de ta gloire. 
Ne lui refufès pas une faveur qu'elle ne peut trou- 
ver dans Ùl patrie. 

C'est a toi de porter le flambeau de l'hiflolre 
dans la nuit des fîécles , d'étonner le notre par le 
récit des avions des Héros , & d'aggrandir les Rois. 
Qui pourra , comme toi , étaler mr la (cène leurs 
tragiques aventures ? Ceft encore à toi qu'appar- 
tient la gloire d'emboucher la trompette épique , 
& d'en tirer des (bns immortels : mais laifTe-moî 
l'honneur de repéter fut ma harpe maritime les 
chants d'Arion. Sois le proteâeur de mes vers , 
& ma mufè enchaînée à ta gloire (èra pré(èrYée 
du tombeau. 

Quelle est , diras-tu > cette mu(ê étrangère 
qui s'écarte de fon Ifle , & vient bnguer mon (bu- 
rire f Voltaire ; cette mufè , quoique née dans 

d*autre€ 
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4*autres climats , ne t'eil point étrangère. Sou- 
TÎens-toi de celle dont les vers adoucirent l'arrêt 
trop fêvère que tu prononças contre Milton , lor(^ 
que, mollement ailis âir le duvet de Dorfêt, tu 
repoufibîs avec colère les fanton^es de la mort 
& du péché , ces enfans de (bn génie , qui ofFenr 
Cûfent ton goût délicat. 

Souviens-toi de celui qui defGlla les yeux du 
cenfeur ( * ) de Milton , te montra qu une rai(bn 
(âge régla toujours la fougue de fon imagination , 
^ te fit prefque avouer que £bn génie n'etoit pas 
aveugle comme Ces yeux. ^ 

Mais qu'ils font déjà loin de nous , ces jours de 
nos disputes innocentes ! Ils ont difparu pour ne 
jamais renaître , ces Coleils qui éclairoient nos amu- 
(èmens légers ; hélas , nos cheveux alors n étoient 
point blanchis par l^s années ! Qu'il efl près de 
nous le jour où nous oublierons tous deux , moi ^ 
la reconnoiïïànce que je. dois à mon protedeur , 
toi , la clef d'or dtont la Pmflè honoia tes^vantes 



mams 



Bientôt le préfent dormira dans le fflence, 
dans l'oubli profond où dort le pafle. Bientôt s'é- 
vanouiront pour nous toutes les différences que 
nous mettions entre les menaces , & les faveurs 
des grands ; entre la gloire des fiiccès , & la honte 
des revers ; entre la gaîté Fran<^ai{è & Thumeuc 
mélancolique de l'Anglais. 

Arrêtez-vous ,momens rapides, arrêtez-vous, 
O mon ami , ils font infenfîbles à nos cris. Le dra- 
me fi court de notre vie tire à (à fin , & la toile 



(*) Si Young trouvoit que Timagination de Milton 
eft toujours fage , & ne s'écarte jamais des régies du 
bon goût , feut-il s*étonner qu'il n*ait pas reprimé le 
dérèglement de la fieuue? 

Tome IL Q 
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s*cbranle déjà pour tomber : n'entends-tu pas le 
cri des années, & la voix de l'Eternel qui nous 
appelle ? 

Cette voix nous inlpîre bien d'autres penfées 
êc bien d'autres defirs que ceux qui nous ont agi- 
tés. Nous voici tous deux arrivés à un point de 
vue bien plus élevé. Que les objet* qye nous dé- 
couvrons Vont nouveaux ! Un autre but Ce préfente 
à nos regards. Une ardeur nouvelle s'empare de 
fiotre ame : nous (entons naître une autre ambi- 
tion ; & de vains lauriec^ que le tempp peut flé.-; 
trir >ne font plus capables de neus (àtisfaire. 
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raoMMÈ né peut Ce bien yoir que dans l'imagd 
!9ue lui réfléchit le pafle. Tant quil eH dans la 
chaleur de ladiôn , il ne peut juger {àinement nî 
des autres., ni de lui-même. Les préjugés, les pa(^ 
fions qu*excite la présence des objets qu'il a en 
vue, aveuglent fà ràifbn ; mais loi^u'il ell de 
(âng froid , & qu'il revient (ur ce qu*il a fait , 
alors il eA (peôateur dé/intérefTé , 8c il foufBre la 
vérité : ceux qui étojent Ces rivaux ont ceffé de 
rétré, & il peut prpnoncçr avec imypacti^té fus 
ïùi-mcme &-(ur les autres. 

La sagesse eft le fruit de Texpérlence : l'ex- 
périence s'acquiert , non pas à force d'agir , mais à 
force de réfléchir {ur (es adions. Une vie adivè 
répand les fémençes de la iàgefl^è» Mais celui qui 
ne réfléchit point , n'en recueille point la moi£^ 
ion ; il traîi^ le farde^^u des années , perd (a vie « 
& ne s-'^pper^^it' qu'il a vieilli que par Ces infirmi- 
tés , par :1;| dafe ,de Con extrait de baptême , & 
par le mépris du genre-humain. Eh ! Quel bien 
refle au vieillard , s'il n'a pas acquis Teûime pu- 
blique.' Aucun. 

Mon ami,, nous fbmmes partis enfêmble du 
même terihe : (cpar^ par les routes différentes 
que la fortune , plutôt que notre inclination , nous 
a fait prendre , nous avons parcouru notre car-» 
rière : maintci^n^ nous approchons du but. Fati- 
gués de notre long voyage , ne (entant |rius l'aï- 
guillon de l'ambition , à pre/ènt que la vîteflê de 
nos esprits animaux s'eô rallentie^ nous n'a(piroa$ 
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âu*au repos. Dans cet état d'inadîon & deioifir , 
> eft utUe y il eu naturei^ de réâéchk fuc le paiQ^ 
Vois cette mer orageufè^ dont les vaguc^ s'élan- 
cent juTqu'aux nues. Vois la furface de ce lac 
traoquille , oà la feuille légère repole immobile. 
L*une eu. Timage du midi de notre âge , Se Tautre 
de la (birée paifîble de notre vie. La jeunefle e& 
la (klCon de Tadion : la vieilleilè eu Celle de la ré* 
flexion. L'homme eft un être auflJ* changeam que 
ces^ in(e6èes dont nous admirons les métamorpho^ 
fês variées. Au matin de la vie 'û rampe : bientôt 
il eiïàie Ces forces , il Voltige. Il vole à {on midi : 
le fbir , ertpburdi & glacé , il Ce trainè^ dans les 
coins obfcurs , s*y cache & s'y aflbupit ; ou , s'il 
s'éveille par intervalles , voyant le peu d'elpace qui 
teûe devant kii , Ces regards (V tournent d'eux-mê- 
mes Hit celui qu^l a trarerCé, Il paSè la (birée do 
Ces jours à Ce conter l'hidoire d» là vie. Quelque 
fiériJe , quelque frivole que fbit le fonds de cette 
hîfloire , s'il en peut tirer quelque réflexion mo- 
rale , c'ed toujours de- quoi lui donner quelque 
valeur , c'efl de quoi -s'aider â être plus ûge pout 
l'avenir. 

Et la matière ne peut jamais manquer d'être fé^ 
conde. Que d'amitiés ilériles, que de haines injnftes» 
que de précomptions téméraires , que de lâches foi- 
bleflfes y que de balles fîateries , que d'écarts indécens , 
que de projets inftnfës , que d'efpérances vaines , 
que de reflfources ignorées , que d'occafions échap- 
pées, que de maux & de biens perdus , que de baga- 
telles admirées, que de misères & d'infirmités peu- 
vent être fobjet de nos méditations ! Que d'ambition 
nous avons porté dans toutes nos liailbns, (ans faire 
attention que nous pouvions nou^ donner nous-mê- 
mes le bonl^ur que nous allions mendier chez les 
autres ! Que de fois* nous avons craint de nou$ 
Yttiner par trop de générofité , C^ns (bnger que rar? 
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gent né devient richeffe y que de Finflant ou il s'é- 
chappe de nos mains pour aller (ervir à quelque 
prudenC ulàge , & qu*il ne devient vraiment notre 
bien- qu'en Ce féparant de (on maître ! Avec quelle 
ardeur nous avons brigué l'efUme des hommes ,' 
làns penfer que leur eftime feule , fî celle de l'Etre 
Tupréme n'eft méritée , eft la plus grande Comme 
la plus ordinaire vanité de la vie ! Comme il m'efi 
démontré maintenant qu'il n'eft rien de plus dan- 
gereux qu'une trop grande paflion pour lès applau- 
diilèmens des hommes , fî ce n'eft peut-être un mé- 
pris impudent de leur opinion ! 

.Que je vois clairement tout l'excès de notre 
ignorance î Quelle folie de nous plaindre amere- 
inentde,nos befbins ! C'étoit nous plaindre de la' 
faculté d'être heureux : fans befoins , il n'efl point 
de defirs ; fans defirs , il n'efl plus de jouifTances ; 
& fans jouiflances il n'efl plus de bonheur pour 
l'homme : car il n'y a point d'autre fburce du bon- 
heur des êtres créés. Mais ce qui me ^prouve le 
plus notre foibleflè , c'efl cet étrange afcendant que 
les defirs ont fur la raifbn. Combien de fois nous 
avons pris la violence de n«s defirs pour la preuve 
infaillible de la certitude du fuccès , tandis que les 
autres voyaient clairement que le fuccès nous étoit 
împoffible ? Si le defîr nous aveugle à ce point , î! 
ne faut plus s'étonner que l'homme expirant fè 
flatte encore de vivre. Nous fbmmes murs & flé- 
tris comme les feuilles jaunies de l'automne , que 
la plus légère haleine va détacher de la branche ; 
& nous croyons tenir encore plus fortement à la 
vie y que le bouton naîfîânt , &, dans fà première 
verdeur , ne tient à fà tige. 

De tous les noeuds qui nous attachent à la vie, 
les plus doux & les plus fort» font ceux de l'ami- 
tié. Quand une fois la mort a coupé ces nœud» , 
ijuelle folie de vouloir en former de nouveauii , 

Qiij 
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ic de livrer encore à cette illufion nos cœuris ié" 
iènchantés par le trépas de nos amis ! Dans la revueC 
de Tefpace que j*ai parcouru , quels objets s'offrent 
plus fréquemment à mes Y^ux , que la multitude 
des trophées de la mort ? Comme la cruelle triom- 
phe ! Que de tombeaux preflènt le (èin glacé des 
amis que nous preffions contre le nàtre , qui par- 
tageoient nos demeures y nos goûts , nos plai/irs 8c 
nos cœurs! Leurs épitaphes raffemblées formeroient 
prefque un volume : qu'il feroit îiiftruâif , s'il 
etoit bien lu ! Ces leçons font le legs le plus pré- 
cieux que nos amis puiilènt nous laiflèr en mou- 
rant. Hélas ! la (âgeflè humaine n'eft guéres que 
le tride fruit de nos douleurs. 

O MON AMI , que notre courfê efl rapide! Avec 
quelle vîtefTe les hommes Ce chafïènt (ucceffive- 
ment du théâtre de la vie ! Où (ont tous ces grands 
hommes , tous ces zGxes de l'efpèce humaine qu'on 
voyoit brijler dans les routes diverfes de la gloire 
& de la renommée , & dont l'éclat excitoit notre 
émulation & notre jaloufie ? N'ont-ils pas pafle 
aulll rapidement que pafïènt fur la plaine les om- 
bres fugitives du (bleil inconfiant du mois d'Avril, 
ou le conte dont le vieillard charme les fbirées 
d'hiver au coin de fès foyers ? Ne les avons-nous 
pas vu s'éteindre l'un après l'autre dans l'éloigne- 
ment , comme les foibles étincelles d'un feu allu- 
mé dans un amas de feuilles , & ne laiflèr après 
eux que des cendres î 

Nous. SOMMES JALOUX de Teflime publique r 
mais nous ne voulons pas la payer ce qu'elle vaut* 
Nous elpérons obtenir fbn amitié à meilleur compte; 
Bc en ne cherchant qu'elle , nous rifquons fbuvent 
de perdre Tune & l'autre. Le monde eft avare & 
réfervé dans Ces dons; il ne donne que ce qu'il 
ii£ peut réfuter. Nous ne pouvons le forcer à nous 
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lumet, mais arrachons-lui {on eâime : 8c quand 
une fois nous nous en (erons^^^fis , nous pourrons' 
alors prétendre à fofl amour, & i un amour du- 
laUe. 

En RéPLÉCHissAMT fiiif ma vîepaflee, je troure 
une ibrte d'amitié vaine & paflàgère dont les hom- 
mes ibnt trop jaloux. Je parle de Tamitié des 
grands. Que j'étois infenfé ! Pour de vaines mar- 
ques de leur affedion, je leur donnois en retout 
de Famour véritable : mais je ne m'en répens pas. 
Je ne peux me repentir d'avoir été vertueux. Car , 
mon ami , il y a deux efpèces de charité ^ & il 
n'ed pas aifê de décider laquelle eu la plus méri^ 
toire. 

La pitié a deux devoirs à remplir ; l'un noui 
oblige à aider le pauvre à vivre : l'autre , à aider 
le riche à jouir. Les riches* ont une peine de plus 
que les autres hommes , c'eft celle de fe voir 
trompés par leurs richeflès , qui leur refuCènt conC- 
lamment le bonheur qu'ils en attend oient. Qu'ils 
font à plaindre ! Ils croyoient qu'en * empliflànt 
leurs bourfès , la coupe du bonheur alloit (e rem- 
plir pour eux au même degré. Au reûe , tout ce 
que m'apprennent ces riches iî prodiges d'amour ^ 
c'eft qu'il efi dangereux de creufèr Thomme au delà 
de Cz fùrface : il eu à craindre que notre indtfcrete 
curiofité ne nous faflè perdre la bonne opinion que 
nous avions conçue deux. Beaucoup d'égards ex- 
térieurs , très - peu d'hommages du cœur , voilà 
ce qu'il faut dans la {bciété. Toute ma vie m*ap- 
. prend que la prétention à l'efiime , quand elle eft 
juôe , eu un droit (àcré , mais que ce droit eft 
bien rare. Quand Teflime eft due , il faut la payer: 
fi elle ne l'eH pas , ce n'efl pas une raifbn de re- 
tirer (on amour : l'amour de tous les hommes (ans 
difHndion eft un précepte qui nous eft ordonné 
comme un antidote contre la maladie funeûe du 
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mépris "réciproque. Malgré notre otgv^ilyii'ttotïa" 
ûtut aimer les hommes avec tons leurs défauts 8c 
leurs foiblefles. Et ce n-eft pas feulement devoir , 
c'eft prudence. Autrement , de quel droit pour- 
rlons-nôus "exiger qu'on fût indulgent pour nos pro- 
pres ^utes ? Ce (ont nos fautes qui nous iclairent 
6xT celles des autres , & nous commandent Tindul^ 
gence : car le plus fôuvent nos fôupçons (iir les 
ientimens intérieurs des autres hommes , ne vien- 
nent que du parallèle (ècret que nous faiîbns d eux - 
& de nous'au fondée notre ame. Ge iêroit donc 
nous condamner, que de ne pas Içur pardonner.«4 
Je remercie le Cier de cette pehfée. 

Voici une réflexion qui me jléplaît , parce que 
je crains qu'elle ne me convienne : je trouve que 
les vieillards (ont trop enclins à bien penfèr d'eux- ' 
thèmes ; non pas qu'ils iôient plus prudens & plus 
ibigneux d'éviter le vice; mais parce que le vice 
les a abandonnés. Us (è croient vertueux , parce 
qu'ils n'ont plus les défauts des jeunes gens : ils 
prennent leur împuifTance pouir vîàoirej Us triom*- 
phent de ce qu'ils n'ont pas combattu ni rencontré 
à'enneftii. On en voit d'autres qui, après une jeu* 
n^ffe (ans j^proche , femblent avoir attendu lai 
▼xeillefîè pour faire des folies. Ceû le (pedacle le 
plus digne de pitié. Il efl des fautes naturellement 
attachées à chaque âge de la vie , comme à leur 
fàilbn : celles-là méritent quel pe tolérance ; mais 
des vices hors de fàilbn (ont une produâion mon(^ 
trueufè , qui n'eft épargnée de personne. 

Dés notre enfance , dans cet âge qu'il plaît, 
d'appeller l'âge de l'innocence , nous nVtions pas 
entièrement irréprochables : nos vices commeii- 
Çoient à naître : bientôt ils grandifTent en quelque 
è>rte avec nous; ils devancent les années & (è dé- 
veloppent plus rapidement que l'homme. Nous 
defirions bien la (àgeflej mais ce qn'elie eut r^-. 
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fttti-^ iious- raimions. de préfcrence : JE ce qu'elle 
eût cholfîj nous le remettions à un autre» temps; 
Nous avons (buvent querellé nos vices ; mais ces 
querelles né vont jamais j.u(^'à une rupture ou*; 
verte. 
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LA VIEILL.ESS'E. 



I 



t 



E CiEr lioui favorî£è-t-»iI en nous laîflatit pa(^' 
ièr le terme oridinaiii de la vie ? Devons - nous 
nous applaudir' de rèfler encore debout fur des 




bpofè 
long- temps, que ceux qui le méritent le moins* 

IL 

Le monOe efl ufë pour le vieillard : le vîeiÛard = 
e<l ufé pour le monde. Le monde le quitte , com- 
me on voit les (burls déferter Une maifbn oui tombe 
en ruine. Si nous entendions nos intérêts , nous 
nous retirerions du monde, comme les abeilles 
quittent la fleur dont elles ont épuifé les fiics. 
Au lieu d*attrifier les places publiques de notre 
jSréfenCe ûnpprtune & fâcheufè , renfermons nous 
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te devenons inacceffiblçs. Par amour pifopre , il 
feut nous anéantir d'avance. Plus nous oublions 
notre âge , plus les autres le remarquent. Nous 
paroiflbns plus vieux encore aux yeux (du jeune 
jiomme y quand nous voulons Fimite^ 

1 I L 

A 'QUOI BON chercher de nouveaux amis dans 
la yieilleffe? La trille amitié que celle qui fe for- 
me aux bords de la tombe qui va Tengloutir! 
Quelle douceur y a-tril dans les déplorables emr 
braffemens de deux êtres qui vont périr f Cefi le 
rendre la mort plus amere , & le pr<;parer les dou- 
leurs d'une double féparation : celle de l'ame & du 
corps neft pas plus cruelle, — Vous prétendez en 
vain à l'amitié des jeunes gens. S'ils vous recher- 
chent , c'efl pour s'amufèr de vous : ou bien , ils 
s'adreilent à vous comme à des tables chronologie 
q[ues qui leur apprennent les dates des événemens 
du temps paflfé. Cherchez vos amis dans des viei}lsu:ds 
de votre âge, ou délèlpérez d'en trouver, 

I y. 

L'ESPénAKCE eft le Ibutien de la vie. Elle îdk 
des prodiges. Sans bonheur elle rend l'homme heu- 
reux. Les plaifirs de nos premières' années étoient- 
îls quelque cho(è de plus r'el que de vaines pro- 
meUès de bonheur qu'elle ne us faifbit hardiment 
au nom du lendemain î L'e gérance meurt dans la 
vieilleffç. 

y. 

C o «M ^ E la colombe de Noé , les vaîns de/îw 
que le vieillard envoie hors de lui chercher Jte 
bonheur , ne trouvent point de lieu dans tç mçndc 
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où Ce TepoCet ; il &ut qu'ils rentrent dans Con 

coeur, 

V L 

Quand les infirmités chaflent le monde loin de 
nous , ou que la maladie nous relègue dans notre 
demeure , ne pourrons-nous avoir le courage d y 
reûe'r fèuls ? N'efl-il pas temps de nous préparer 
à mourir , à (bu tenir lentrevue de Dieu f La fà« 
geflè ne peut ajouter un fèul jour à notre vie; 
mais elle ne peut en alléger le fardeau , Se dind- 
nuer les terreurs de la mort. 

VIL 

Nb fut-ce que pour Ibutenir avec décence la 
dignité de la nature humaine, dont il ne convient 
pas d*exp«(èr en public les foibleflès & la déca- 
dence^ les^ vieillards devraient fé cacher dans la 
retraite , s'en envelopper comme d*un voile » & dif- 
t>aroitre du monde avant de defcendre dans la terre. 
Le vieillard décrépit ne peut phis , (ans fe com- 
promettre , & familiarifer trop avec le public. 
Quels liens d'intérêt ou de cœur peut-il avoir avec 
ceux qui (ont dans la jeunefle ou dans la force de 
ïâgef Aucun; & dès-lorê quelles douceurs peut- 
il trouver dans leur commerce f Ceâ vouloir , corar 
me Mézence, unir les morts aux vivans. 

V I I L 

Un vieillard qui Ce croit encore du monde , 
& faire partie de la (bciété , efi auffi ridicule qu'un 
homme, qui, après avoir fait débauche toute la 
journée , (xnrt yvre (ur le (hitj voit le (bleil à Con 
couchant, & s'imagine qu'il Ce levé* 

XX 
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IX. 

Le cadkak Ignore l'heure qu'il nous montre f 
aîniî le vieillard par Ces infirmités , montre à touç 
les autres , excq)té à lui ièul , à quelle heure en 
eft la journée de ùl vie. Un homme célèbre piarmî 
les modernes tomba en démence dans ùl vieilleflè, 
il s*écrioit d'un ton de pitié : « le pauvre vieillard » ! 
Il ne (çavoit pas que c'étoit lui qu'il voyoit. Voilà^ 
notre hîfloire. 

X. 

Demandez aux billets funéraires Ce que c'effi 
Çue la vie humaine* La connoiflknce du monde 
tious fait aimer la retraite : l'expérience, de la vie 
ïious reconcilie avec le tombeau. Mon cœur efi 
dégagé de Ces liens : comme le vaiflèau , qui , dès: 
que le cable eft xoupé , ne demande plus qù'uii 
heureux paflage & un vent favorable ; prêt à cin- 
gler vers le port d'où nul mortel ne revient , j'at*-. 
tends le fîgnal du maître de mes jours. O toi y 
vieillard de mon âge , mon amî , mon parent ( car 
îl ne m'en refte plus de ceux que la natur^ m'a* 
voit donnés ) v\ens dans mes bras : en quelque lîe^ 
que tu fois , je te (erre contjre mon fèin. Les lieux 
ni la matière ne peuvent féparer les efprits : c'efl 
en vain que de vaÔes'mers roulent entte nous ^ nos 
âmes font unies & Ce touchent. Je t'embrallè pouç 
1^ dernière fois» Adieu ; adieu pour des H^ïes^ 
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LE PLAISIR. 

jLia HATujiE nous offre une foule d'iimocens 
plaidrs.y que no^s pouvons goûter uns remofds. 
Èpicure aiinoît (k% jaidins ; & ce goût fut toujours 
celui des Ciges, En eJlet ^ que raut^il à l'homne 
pour le rendre hçureux êc iage ., que Ja réflexion 
Se la paix î Ces deux bîjvns Ibnt les produâlons 
naturelles d'un jardin qu'on aime à culttyen Conv- 
parez fa fîmple iynuRétrie , & çuUure » &. ié- 
(çondité , la tfanq^llité dont on y jouit , au ter- 
yein fàuvage y aride & épineux , d'une c^pagnç 
commune , vous .^rez ,yn embleine ailèz jufie d^ 
rhomme de bien comparé à la multitude. Tout c^ 
que nous voyons dans un jardin réveille notre re- 
connoifTance pour TEtre Hipréme. ^ell un paradis 
ierreflre qui refte encore ^ lïomme yertueii^ 

Quel riche présent des Çieux , que ce? 
doux par^ims que le zéphir fecQUe du caîice de? 
fleurs & porte a nos lèns ! Quel charme pour la 
vue dans ,ce gtpuppe de fleurs fiv qui farc-en- 
ciel fèmble avoir verfë toutes .es .couleurs dans le« 
douces pluies dont il les arro(è 1 On n'y rencontre 
point d'objets qui portent dans l'ame le trouble des 
paflpons. Tout y in(lruk la rai(bn ; tout y çhanne 
ie cœur Se les ièns. Mais pour les gens .du monde , 
la tuilppe eH fans couleurs , & la rofè eu. Gais 
odeur* Leur goût ed .mort à ces plaifîrs fimples s 
dejs goûts viôîens & déptavés ont ufé toute leuc 
fenfîbilité : il ne leur en relie plus pour ces im- 
preffions douces, Comment en au^oient-ils pour ces 
idées philosophiques , pour ces ièntimens délicieux 
& purs qu'inspirent une promenade faite fur la 
yerdure , U m,ur<nure d>in çbir ruiflèau , Tom-! 
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firàge d'un berceau vert , la vue <i*un ftult qui 
pend de (à branche abaiflee , ou d'une âeur qui 
çonuBence à s'élever, fîit fà tige ? 



L' E S P R I T. 

Jnl'BSPikEZ pas plus convaincre un bel eQ>rîl 
par la force des raifôns , que faire taire vm écho ^ 
en augmentant le volume de la voix, L*un 8i Fautrè 
auront toujours le dernier mot. 

Quand l'efprit veut ufîirper le premier rang ^ 
& jouer dans l'homme le râle principal , c*e(l moins 
Un talenf qu'une folie qui mérite notre mépris oa 
liotre pitié. Combien de gens (èroientpiu$ eâîmésy 
s'ils avoientun peu inoins d'e(pntf 



N, 



M O R T. 



ous AVANÇONS versJa tombe les yeux fer- 
lïiés , comme les Lacédémoniens alloient à leur 
lit danis les ténèbres^ 

Il EST des vieillards qui , à l'âge de Neftor , font 
encore galans comme Paris : il en eu qui voient 
du même œil un billet de (peâacle 8c un billet 
déterrement, 8c le li(ènt avec la même (ènlàtidn » 
qui s'amufènt de l'appareil d'une pompe funèbre i 
êc vont par paiTe^t^r en^e^rer }eiK août 
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L 



L'AMITIÉ. 



i'amithé des méchans Ce ferme dans les tenàS 

bres , & craint de montrer au jour (à fburçe îmh- 
îpure ; aînfi les fleuves d'Alphée & tfAréthufè inê-4 
lent leurs eaux (bus la tette ^ loin des yeux& âm 
la lumière. 

Celui ouï n'a pas goûté les plaîfirs d'un chaf!« 
îimoùr, eu encore à fivoir tout le bonheur que 
peut donner une belle. Celui qui n'a jamais (èntî 
le cliarme d'une amitié franche & défîntéreiTée , 
ignore tout le bonheur qu'un homme peut rec^voiir 
d un autr^ homme, 

I I !• 

BjsAVcoup PB 0BK9 prônent des amis comme 
un joueur prend un jou de cartes. Ils s'en (êrvenc 
tant . qu'ils espèrent gagner. Quand leur pattie eff 
faite , ils les jettent au rebut , & en veulent d« 
nouYeatix qu'ils traitent de même. 



=ai^ 



BIENFAISANCE. 



t 



ES RICHES qui ont un- cœur , peuvent-ils en* 
[loutir tant de tréfbrs dans des plaifîrs frivoles ^ 
ni Us font dégoûtés eu:(-2uemes | tsuidis qu'uocr 
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multitude d'infortunés périflènt de froid Se de faim S 
Quand nous réformons nos maifbns , & que noust 
vivons à répargne , nous croyons devenir écono-< 
mes : nous ne faifons que contrader de nouvelle* 
d)Bttes avec les malheureux. Qiie d'arrérages not» 
laiiTons accumuler , dont nous leur devons compte $ 
Lies m4heureux ont à notre (ùperfiu un droit égal 
à. celui que la loi nous donne fiir lés fermiers do 
nos revenus. Mais cette dette n'eâ pas une dette 
du jeu y 8c Ton peut uns déshonneur Ce àîfj^nikf 
dé Tacquitter, 



CONSCIENCE. 

JLi'iVRESSB de la pro^érité étourdit l'hornihe 
elle peut adoucir les rémords & aflotipir la cons- 
cience : mais dans Tadverfîté y un mauvais ccêut 
dàii être uh fardeau inHipportable. 



9*. 



Va 'NI Té: 

Xm a vanité peut (è rencontrer avec un boft 
0aturel ; maîs^ Fenvie 'fuppofê toujours de la mÂz 
«hiuiceté dans le coeur. 
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LUXE. 



V r i^<ys AKtÉtRts (e levoîcnt ie leurs tort* 
l>èaQx , Se revenoient pamiî nous , fls crôiroient 
's*ètre rencontrés dans un jout de fête publique. Il» . 
ytt poutroient le perfiiader qUe toutes ces folies 
font la maladie de tous les }ours* 



' yjj "1 r ^JJ.JLu^ g* 



•REtlGlON- 



. jouTEK à la révélation , (bus prétexte de Tettf^ 
^bellîr & de la pèrfe<flionner , c eft faire comme 
^cet Empereur Romain , qui fit ôter la tête de l^ 
flatue de Jupiter , pour y placer la fîenne. 

Le Ciel^ ?X*?.Ug'ç llbomme qu'il veut détruirez 
La RIligtok eïl ta cliaîriè d'or qui unit la tertq 
le les Cieux. 



^=^3^ 



LA ¥ I- E- 



s 



ï Fhomme , en naMEwit , pouvoir voir raffem'» 
blés en mafle tous les maux qu'il (bufire en détail 
le long de la vie , il la rèjetteroît avec horreur. 

Tout homme peut îentir la folie de (es plaidrs 
pafTés : maïs il faut être plus fage que Salomon , 
pour appercevoir la folie des plaifîrs qu'on (è pny^ 
met dçiis ravcnir. 
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OV LE RICHE I^ERTUÉVJ^<^ 

V ■-•.'.■■ \ ■ 

JLj usebe a de EéfprU' : U cohnoît l'art de varier 
les plaiiîrs de rimagiriatîon & des ïèns : il a tous* 
lès goûts qui- peu vent conduire au libertinage , &- 
il (£t s'arrêter. Euièbe eÛ riche , il eft jeune , îl^ 
eft gai , il aime à dépenfèr : voilà tout ce qu'il a- 
de commun avec lès riches ordinaires. Il fait fêrvir' 
fes richeffes à Ces vertus. Il accorde libéralement- 
à la nature , à (on rang , à fes devoirs y tout oe- 

Vqu'ils exigent de lui ; mais il refufê tout au vice,» 
au caprice , à la folie. Il a auffi Ces amufèméns ;< 
fa vertu ri'eft point aufière. La vue d'un b^l ne' 
lui fait point horreur j H ne croit point que les- 
cartes fbiçnt une inyentiA du démpn : mais il- 
choîfît les récréations qui le délaflent/; il cohnoît!, 

' &. prévient le monient où elles allo^ient 1^ fatjguer; 
il penfè qu'il en ell dçs plaifîris comme des grds 
livres qui gagnent prefque toujours à être abrégés, 
Ie A , comme les autres , fes parcs , (es jar- 
dins , (es grottes , (es ca(cades , (es (latues , (es 
tableaux , mais il en fait mieux jouir ; non pas. 
qu'ils fQÎent- plus beaux , & d'un plus grand prix , 
mais parce que le maître yautmieux.Se^ tableaux' 
«nt d^s beautés quilsné, ddîyèn.^.jpolni; aupincsau 
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du péfntre; fi le marbre de && Ibtues !s*àiûine S- 
vit ïbus Ces yeuk ; c*eil la joie pure de (on ame 
qui donne * des grâces nouvelles aii chef-d'œuvre 
d^ Tart , & qui lilr ^it découvrir dans la nature 
dés beaut& invifibles pour des yeux vulgaires. Tous 
les objets de rimagination & des 'fens\ tloivent à 
la borite du cœur de rhoriithë la pliis grande par-' 
de de leur effet & de leur charme ^ le foleil efl ' 
lé plus beau des objets qu'il fut voir & briller : * 
aînfî la* vertu rend les plaifîr^ plus piqùans : eile- 
efl elle-même le plus grand de tous. Pour bien ' 

.goûter -les plaifîrs duXofps, ilfWut entretenir &' 
cultiver les facultés de Tànie ; âcuneTaifon'^iàine ' 
aide aux Cens à jouir. 

EusËBE regarde une grande fortune cômiîieunc 
obligation dé faire plus de bien! S'il fait bâtir un 
palais fuperbe, c'eô moins poiii^ïatîsfairé Cm or- 
gueil , que pour exercer ù. biénfailancè : il compte 
avec joie tous les malheureux qu'il nourrît en 
lés * occupant , & s'applaudit dé pouvoir changer 
pour eux les piètres en'painl U (èni qu'ayant plus 
tc^u du* Ciel , le public attend davantage de lui , 
& que s^il eâ pliis' grand que les autres , il do>it 
être auffi plu$ vértiieux. Ses richeflés coulent dans 
le iein dit noalheuréux par des canaux ibUterraihs. 
Il câthe au pauvre la^mam qui le nourrit. Invifî- 
ble , elle ouvre les prîfoiis , briJê les fers de l'in- 
nocence , eifuie les pleurs dé l'infortuné ; & ceux 
qu'elle obliee, o'ojit pointa rougir devant un bien- 
^iteur qui le laide ignoren 11 Gdt qu'on ne possède 
les grandeurs qu'à les périls & rifques ; qu'elles 
dégradent l'homme , dès qu'elles ne relèvent pas ; 
qu'en dépit de toutes les dîftind ons inventées par 
la vanité , le Ciel égale le bonheur ie toutes les 

. conditions ; que c*e5 en vain que les riches m^ 
clians ou inutiles Ce logent comme des'Dieux dans 
4efi temples fuperbes ^ qu'ils n'y (èrom point ado-; 
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tés 5 s'ils ne s'y montrent bîenfaifàns ; & qu'ils n'y 
paroiflent que des Dieux ridicules ou malfai(âns y 
comme les fînges ou les crocodiles de la fiiperfti- 
tieuie Egypte. Les hommes ne font heureux qu'à 
proportion de leur penchant à faire du bien ; & 
la nature équitable récompeofè le plus grand de» 
devoirs par le plus grand des plaifîrs. 

EusEBE aime les plaifîrs ; mais cet amour eft 
éclairé par £à raifbn. Il (ait les choifîr ; il en eH 
qu'il accueille av«c tranfport ; il en eil qu'il n'ad^ 
met qu'avec réftrve : il rejette les autres avec hor- 
Teur. Les plaifîrs des hommes corrompus expirent 
dans la jouifTance , & ne laiiïènt que des regrets 
dans leur mémoire ; les fîens durent encore après 
la (ènfàtîon , & le (buvenir en cflaufll doux que le 
fèrtiment* 
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EXTR AI T 

DU POEME. INTITULE* 

LA RÉSIGNATION. 



V E VOUS écRis dubord de ma tombe :IavieiI- 
leflè m'afibupit fiir ma plume : l'hiver de l'âge a 
glacé ma mufê , & mes 'vers cefïènt de couler. 



3i. Ce Poëme , adreffé à une femme pour la confoler 
^e la' perte de fou époux, a deux parties. Il ne laille 
pas d'être long. L'Auteur le compofa en 1762 , trois 
^ avant 6 mortr C'eil le dernier ouvrage qu'il ai( 
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*oi LA RÉ SI G NATION. 

tfn nuage épaii offiifque itia vue. Ma main débita' 
désobéit à mon défit, & tremble en écrivant, ce 
qu'elle écrit, 6c le ix>in de ma gloire iil*oblige en- 
core à l'effilcer. Déjà là mort a appliifué û déni 
meurtrière fur mon corps laneuiilànt. Que n^achève- 
t-elie 'fâviôime ! La cruelle épargne mès' jours , 
Se me condamne à vivre encore ! Comme le Pa« 
triarche Noé ^ qid vit périr un monde 8c un att« 
tre fîiccéder , j*ai vu le monde où f étois né chan- 

5' et (bus me$ yeux : mais le nouveau .n*a pas phx$ 
ie charmes pfcrur moi,' 

lÊ 

L'homme qui a du courage , arrache au mâlheuï 
te manque effirayant dont U nous épouv^te* 

ric 

Voila que f al befoitt ^oî-même de' confola* 
don , au moment où j'eflàyois'de vous cohfbler. O* 
nouvelle funefle ! O * Richard(bn , depuis loftg- 
tèms chéri de moi !.*..Mais je me Culs défendu 
le chagrin & les pleurs.. . . Ah ! Puis- je étouffer 
mes fbupirs en perdant un tel ami ? Grand Jliieu , 
fecoure ma fôiblefïè , & que cette larmequi tom- 
be , épuife toute ma douleur ! Hélas , combien 
de fois il m'a corilolé dans mes chagrins ! Cortï- 
bien de fois (bn génie éclaira mes écrits > Se (bt 
- - - "■■ ■--- -•- ■ — "- -1,-- • -• - - ■_ ^j-z_ 

livré au Public. Le Journal Anglais , appelle la Revue 
du mois y dît que c^eft la plus mauvaifé de toutes fés 
produôious } & le Journal Aiiglais a raifon. L*extrait 
que j'eu donne ici , elt tout ce que i'y. ai trouvé quip&c 
jïe pas être tout à fait inJj'^ne d'être traduit. 

* L'Auteur écrivoit ce Poëme , lorfqu'il reçutUnou-** 
nUed^lamort de M. Riçbardfon^ fou ami» - 
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l A RÉSIGNATION. ^ 

r^fmbellir ju(qu*à .mes fautes ! Qui connut mieux 
qije lui l'art, heureuse tfém.ouyoir nos paflions , & 
:de lire dans Tame des belles! La nature lui fitdoa 
à Gl naiflknce de la clef du cœur humain.,*.]Vais 
je ne le crois point perdu pour moi. Des mondes 
éloignç$ qui.noHs (éprirent , npHs no^s entendons 
.encore» 

i V. 

.Laissons le Ciel choifir pour nous les événe^ 
jhnens de notre vie :ibn choix eil plus sûr queleno^ 
^Ête. Interrogeons lepafR: combien de foisn'avons- 
lious pas rencontré nos malheurs dans le /upcès 
même de nos defîrs i Combien de fois auffi nou$ 
avons gémi Air des éyén^inens qui ont fait notri^t 
^lus grand avantage î 

'.V» 

QuiLND nous lômmes vieux , notre gloire aloc^ 
«fi d'être ignorés , & Toubli des hommes fait notre 
lêloge. Le fzgp imite les fleurs , q]ai qpapouiflèn/t 
5qus leurs tre&rs.aH mi|di du jour , & (e referment 
,lîir je foirt 

V L 

VouLom JUGER par le peu que nous connoif 
^ns y de la grandeur , du pouvoir ou de l'amout 
de l'Etre fupréme, c*eft interroger u|ie gouttse dVaw 
iur la profondeur de l'Océan , un grain de &ble 
iiir rétendue de lès rivaees. 
VIL 

L'homme fans vertu eft un homme mort : (&t^ 
il Roi y ïà robe royale n'eft qu'un drap funéraire 
Xbus lequel il eflenfeveK. 

V I II. 

J'écRis encore dans un âge où nul mortel n*o(ê 
écrire. Mais il e(l grand tems que je finiflè auffi j 
& je ne dois plus rien écrire. • « . , qu'une épitaphq 
pour mon tombeau^ 
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